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A MA SŒUR. 

V£ Recueil, MA CHERE ÂMlE , dont je 
vous prie d'accepter £ hommage , rejfemble à 
votre efprh : il pré/ente les fleurs Us plus 
nomes de autre Pamajfe » à côté des fruits 
de la plus douce Philofophie. Ce mélange 
piquant d'idées , de tableaux , de réflexions 
£ ie badinages , cette prodigieufe variété' de 
langage , de tant de formes & de cadres » 
me paraît fait pour amufer à la fois & pour_ 
inflruire , 6* doit plaire à tous les efprUS* 
Ceft- la , ft je ne me trompe, le feul Livré, 
gui conviendra déformais à ctt Voyageurs 
Intérejfans , que le défir de voir conduit 
dans ^intérieur de nos Provinces Sr vers 
nos Côtes méridionales. Ils verront, dans 
les Payfages Poétiques que foi pris foin 
'de raffemblet , une suffi grande ' diverflté 
d'objets , que celle qui pajfera rapidement 
fous leurs yeux : ils compareront la Nature 
uvtc fan image , & et ne fera pas fans 
A îîj 






plaifîr. tes Joints Gens y apprendront à 
décrire ce qu'ils voient , avec la grâce , le 
nature! £■ la facilité des Auteurs aimables 
que je leur donne pour Compagnons de voyage. 
Mon plus grand phzifir , à moi, ferait de 
parcourir avec vous quelques-uns des Paya 
qu'ont chantés Chapelle ts Bachaumotit , 6* 
4e vous entendre lire leurs Fers. 

je fuis &je m'honore d'être votre Frère ^ 



COURET DE VllAENEUVI ; 
Imprimeur du Roi, 






VOYAGE D'HORACE 

A B R 1 N D E S. 

I h i UffiMn i. 

Ji^pams de Rome avec le Rhéteur 
Heliodore/le plus habile des Grecs d'au* 
jourdliui , & nous arrivâmes le foir dans 
la petite ville d* Aride. De là nous vînmes 
au marché d'Appuis, endroit rempli de 
bateliers Se de cabareiiers (ripons. NouS 
fîmes cette traite en deux jours -, des voya^ 
geurs plusleftés que nous le' font en un; 
La voie Appienne n'eft pas défagréable ,' 
même quand on va lentement. Il fallut, en* 
cet endroit , me condamner k taire diète ,' 
parce que l'eau y étoit fort mauvatfe : j'ai-, 
tenfis ,- non fans quelque dépit , que me» 
Compagnons enflent foupê. 

La nuit commençoit à étendre fes ombres 
fur la terre , & à femer le ciel d'étoiles, 
A îy 



9 Ëeauil mu font " 

brique les valets & les bateliers s'entre* 
prennent de paroles : Aborde ici ! Non I 
C'eneft affei, Tnaraut, erl "veui-tu rece- 
voir trois cents ? On fait payer : on attelé 
la mule; une heure fe paAe. Lescoufms,' 
les grenouilles du canal empêchent de 
fermer l'œil Le matelot ivre chante fît 
maitrefle ; le voyageur lui répond fur le 
même ton ; renfin on .s'endost: Le muletier 
s'endonnant auftj « attache la corde du 
bateau à . une pierre , lâché fa mule dans 
les prés, s'étend -far le dos , & ronfle à 
lpt1 aùe. U étoit grand jour , quand nous 
5PUS-flpp.çrçômes que la barque n'alloît pas; 
Va de noys., qui .ayojt le fang.. chaud» 
s'élance .hors, dé la targue, arrache un 
foula » & réveille à grands coups , &. la 
mulet & le muletier. Il .émit dix -heures 
lorfque nous arrivantes à Féronie. Nous, 
àçus .lavons la bouche & les. mains dans 
la fontaine confacrée à la nymphe ■ .nous, 
déjeunons ; après quoi, nous, fumes traînés 
penJant ..trois cailles avec une lenteur 
mortelle , jufqu'à Anxur, qui eft perchi 
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fur ces rochers blancs qu'on voit de fi loirf. 
C'étoii -là que dévoient fe joindre Mé-i 
cène Si Cocceïus , qui. allotent l'un 8E 
l'antre pour terminer les plus grandes af* 
£tires : ils étaient bien faits tous deux pour 
réconcilier tes amb ! Je me frotte les yeux 
wec du collyre. Mécène arrive anffi-biert 
que Cocceîas & Capiton, cet homme fi 
limable , & fi arraché à Antoine, Nous 
kùfcames volontiers Fondi & fou Préteur 
impertinent, jadis Greffier : il nous fit rird 
avec Et robe de pourpre qu'il étalait-, & fa 
bticlave & la caflblette, que nous fça- 
vions qu'il faifoit porter devant lui. Nous 
reliâmes un jour pour nous délaffer dans 
h ville de Mamurras , oii Capiton & Mu- 
rène nous donnèrent , l'un a fouper , l'autre 
a. coucher. Que le lendemain fut agréable! 
NoustrouvâmesàSinuefTe t Plotius, Varius 
& Virgile , les plus belles âmes qui furenr 
jamiis , & à qui perfonne n'eft plus attaché 
que moi. Quels rrànfpons de joie ! quels 
embraffemens ! Non , il n'eft rien de Com- 
parable au plaifir de revoir de vrais amis f 
Av 
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De la nous nous arrêtâmes dans cette petite 
métairie qui eft proche du Pont de Cam- 
pante. On nous y fournit le bois & le fel. 
qui font dus. 

Nous voila à Capoue. Mécène va jouer 
a la paume *. Virgile & moi nous allons 
dormir ; car la paume ne s'accommode point 
avec les maux d'yeux, ni avec ceux de 
l'eftomac. Nous fumes enfuite reçus dans 
la riche métairie de Coccetus , qui eft au- 
demis des hôtelleries de Caudium. 

Ici , Mule , racontez-moi le démêlé du 
bouffon Sarmenrus & du brave Cicerrus. 
Dites-nous d'abord de quel iâng illullre ils 
étoient forris l'un & l'autre. 

Cicerrus étoit Ofque d'origine : c'eft en 
dire aflei. Pour Sarmenrus, la mahreffe, 
dont il a été efclave , vit encore. Tels 
font leurs titres de noblefle. Sarment us 
commence. Je dis que tu ne reflembles 
pas mal à un cheval lauvage. Ce début 
nous fait rire. Tu as raùon , répond Ci- 
cerrus, en fecouant la tête. O que tu ferois 
terrible , répond Sarmenius, fi o» ne t'avoit 
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pas fcié me corne au fratlt, piiîfque, tout 
écorné que tu es , ni fais encore tant de 
bruit! Effectivement Meffius avoit fur le 
foureil gauche une vilaine cicatrice bordée 
de poil.* 

. Il plaïfanta enfuite fur la maladie de fon 
pays , for fa figure , & le prioit de danfer 
la Cyclope) difani qu'il n'auroit befoin pour 
cela ni de mafque , ni d'échaffes. Cicerrus , 
à fon tour, lui demandoit s'il avoir voué 
fa chaîne d'efclave à lès Dieux Lares; fi, ' 
pour être Greffier , il croyoit que fa maî- 
neflè en eût moins de droit de le vendre; 
enfin , pourquoi il avoit pris le parti de 
s'enfuir , vu qu'une livre de gros pain de- 
voir future à un avorton tel que lui. Nous 
reliâmes long-temps, à table , 6c nous y 
rîmes beaucoup. 

Nous vînmes enfuite a Benevent, oh 
notre Hôte empreffé manqua de faire brûler 
fa maifon , en voulant faire rôtir des grives 
caques. La flamme fe développant enfuite 
dans fa vieille cuifine, commeneoit déjà 
à g a g n e r le- toit; Voue suffis» vu alors les 
Avj 
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Convives affamés & les valets tremblans- 

enlever les plats &' éteindre le feu. 

Nous apperçûmes bientôt les hautes mon* : 
ngtes M la Fouille.. toujours battues par- 
les aquilons : nous ne nous en fuffions jamais ', 
tirés fans urie tnaifon voifme 4e- Trcvife , 
ou nous fûmes régalés d'une fumée qui rxnw 
fit pleurer. On y bruloix du bois vert chargé 
île feuilles tnouiliées, . 

De là nçus fîmes en carofiè & en pente . 
vjngt-quatje milles, afin de gîter dans une' 
Yille dont le honi ne; tçaiiroit fejdire en- 
vers , mais qu'il s{[ aifé de faire con-. 
noître autrement. On y acheté l'eau» le 
pain y eft très-beau , û beau , que le voya- 
geur , qui oonnok la route, en prend avec, 
lui pour le. leçdenwin , car à Gariotieil eft 
pierreux. Les nymphes des fontaines n'y 
font pas plus riches. Ce -fut -là que nous 
nous fépârâmes de Varias , non fans verfer 
tous, de» larmes. Le lendemain , nous arri- 
vâmes à Ruvo , fort 1»P i cm nous faiCons 
de longues traites , & la pluie avoît gâté 
les chnnins, ta jour Suivant :, le. temps fût. 
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plus beau , maïs le chemin plus mauvais 1 
encore , jufqu'à Bari. Gnatie , petite ville 
bâik dans la colère des Nymphes , nous . 
aeaulâ. On voulut nous perfuader que l'en- 
cens Ce biûloit fur l'autel., fans- feu. Qu'on 
le Me accroire an Juif Apella ; pour moi, 
je ne le crois pas. Je fçais que les Dieux 
vivent en repos, & que fi la nature fait 
quelques merveilles , ils ne fe donnent pas 
la peine d'y mettre la main du haut du 
Ciel. Enfin , nous arrivâmes à Brindes : 
C'éioit-Ià que nnifloit le voyage ; Se c'eft 
où finira ma relation. 

N. B. Oâavien Se Antoine, afpirani tous tant 
à la fouveraine puiffance , ne pouvaient manquer 
de fe brouiller Jouvant. Leur réconciliai! on i toit 
toujours peu durable , parce qu'elle n'i toit jamais 
fincere. Parmi les négociations qui fe firent pour 
les raccommoder , l'Hiftoire nous en marque fur- 
tour deux ; l'une en 714 , St l'autre en 717. 
Mécène , qui fut toujours un des médiateurs , 
mena avec lui Horace a la féconde, qui fe traita 
d'abord à Brindes, & qui fut enfuite conclue a 
Tarente par les foins d'Ofbvie. Ce voyage fut 
le fujet de cette Satyre • qui eft fans contredit 
une des meilleures Pièces de Yen de notre Poêle. 
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Ceft un modelé de Narration : aufli a-t-elle eti 
copie par pluGeurs l'ueles , qui ont voulu, à 
limitation d'Horace , nous laillec un Voyage de 
leur façon. La meilleure de ce* imitations eft 
fan» doute l'immortel BaBinage de Chapelle & - 
de Bachaumont. M. Lefranc peut ttr.e placé ail : 
ttoiiieme rang; & MM. Defiwhu , Berlin , Paeni 
fe font au 15 lice avec le plut grand plaid. Lci 
petits Voyages eu ptofe , tels que ceux da 
Renard; &c &c. dévoient naturellement Cuivra 
lés premiers. 
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ITER HORATII 

AD BRUNDUSIVM, 



HckEISUM magnâ me accepit Aricia , Rom3 
Hofpitio roodico ; rhetor cornet Heliodoi ni , 
Gnecorum longé doilïilïnui!. Inde Forum AppI, 
Djflertuiu nautis, Ciiuponibus atque maligni». 
Hoc iter ignavï dmlïmus, altiùs ac nos 

Vir.c inflis , unurn. Minus cil gravis Appia tardif. 

Hîcîgû,proptecaf[iiam, quàdetal deterriin.i.vefrtri 
Indien bellum, coenantei haud animo zquo 
Expcftans comités. Jun noi inducere terris 
Untbrjs, & cdo diffunderu ligna parabjl : 
Tùm pueri nantis, pQcril conyie U nantie 
lngerete ; Hic appelle ; trecentos inferij; ohe ! 
3jih fatis eft. Dûmes eiigitui, du m mula Jigatut , 
Tota abit hors. Mali culices ranzque palufltei, 
Arerfont fomnos. Abfenlem cantal amicam 
Mulià prolutus vappà nauta , atque vîatot 
Certatim. Tandem fèffu» dormire viator 
Ircipit , ac miffs paflum tetinacula mula> 
Nauta piger faio religat, fterùtque fupînus. 
Jainque dies eiat, nll cùm procedere lintrem, 
Seutimus ; donee cerebtofus profiiit unus, 
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Ac imi* nautique caput himbofque faligno 
Fufte dolat : quart! yii demum eiponimur horî. 
Or» manufquc .tuà laviinus , tferonia, lympîil : ' 
Millîa nim ptanfi tria repimus, atque fubimm 
Impofituin'Qi'is jaticandentitiu» Anxur. 
Hùo venturus erat Meccenas , optimus atque 
Cocceïus, mîffi magnis rie rebm ttterque 
Legati, avetïos foliti componere amicos. 
Hic oculil «go nigra meîs cotlyrià lippus 
lUinere. Inierpà Meccenas adrenit, atque 
Cocceius , Capitoque iimnl Fontcïui ad unguem 
Faâus ! lanio, Anroni , non ut ma gis aller, amkus, 
Fundot, Aufidio Lufta Prattore libentet 



Frztcxtain, tklatùi» clavum , prunaeque batillUra. 
In Mamurrarum laflï deindè urbe manemus , 
Muratnï pnebence doraum , Capitone culinam. 

Portera lus oritur mufti giatiiîima : namque 
Ploiius & Variiu SiiiuefTat , Virgiliufque 
Occairunt; anima; qu aies neque candîdiorei 
Terri tulit , neque queis me fit devinflior aller. 
O., qui complexut , & gaudia quanta fuerunt ! 
Nil ego coutulerim jucnndo fanus amico." 

Proxima Ctinpana Ponti quas villula , teclum 
Przbuit,& paroctii, quai debent , ligna , falemque. 
Hinc muli Capaae clitellal teropore ponunt. 
Lufum it Mecomsî, dormitum ego Virgiliufque: 
Namque pila lippis iniroicum , 8c ludere crudU. 
Jiine noi Cocceii recipit pleniflima villa , 
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Qu.T fuper s(i Caudi raupoiias. Nunc mini piiiciï 
Sartntuti leurra: -pugnam, Mefsique Cicerri , 
Mufj, Yelimmemores, Se quo pâtre natw uterque 
Contulerit litej. Meûl clarura geniu . . . . Ofci : 
Sarmenti domina exHat.'Ab his majoribitt otti. 
Ad pugnam renfle. Prior Sarmcntus : Equi W 
Elle feri fimilem dico : rid* mus ; & îpfe 
Mefiius, Accipio : caput & moret. O , tu* cornu 
Ni foret exftfto frons ,; inquit , quid iacerei , tùmi 
Sic mutïlus minitaris i At illi total cicatrii 
Setofam l*vi frontem tutpirerat orii. 
Ciaipamrm în morhum , in xacitm per rpulu )o4 

Paftwtm faltartt uti Cyclop» ,rogabat: 
Nil illi Urvi, lut tragicis opus eue cothurms. 
JHulta CUerrua ad hatc : dooaflét Janine ci tenant 
El vote Laiïbiu, qiiœretat : fctib» quod eflet, 
Detstius nihilo domina; )ui efTt ; rogabat 
Denique , cm' unquam fugiffet : cui fatô uni 
Farrit libra foret, gtacili fie, tamque pufilio. 
Protiùs-jueimdè ccenam prodintimuf illam. 
Tcniiimui Jiinc reflà Berie*=ntum , ubi fednlof 

Penè arfit , macros dum turdoj terfat in igné. 
Nim vaga per veterem dilapfo flamma culinaru 
Vnlcano fummum ptoperatùt iambeie teftum. 
Coorivat avidos cœnam , fecvofqDs timentei 
Tum rapere, atquc omnes refiinguere velle vident» 
Inctpit es àllo monte* Appulia notoa 
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Oilenure mini , quos torret Aubnlui, Se quos 
Nûnquam erepsêraus , nuî nos vknwTiirici 
Villa recepii&t, laeiymofo non fini (no , 
Udos mm fbliis ramos urente camino. 

Quatuor Hnc rapimur , 'vigtnti Se miUiit, rheOis; 
Manfuti oppidulo, quod rerfu dicera non eft, 
Signes perfidie eft. Yamit vililliitia rerum 
Hîf aqua : (ci panis longé pukherr imus , ultra 
Callidm ut foie al hume ris pOttÉtc viator: 
Nain Canusï lapidofus : aqua» non ditior urai ; 
Qui tocus à forti Dfomede eft conditu» otim , 
Flentibus hic Yatiut dïfcedtt motftus amkis. 
Inde Rubos feITi pemnïrnui , utpote longum 
Carpentes iwr, fie faâum eotruptiui irobri. 
Poftera tempeftn melioc ; via pejor , ad ufqna 
IJari meenia pifcofi. Dehinc Gnatla , lymphîi 
lratis eitruâa, dédit riiufque jocofque; 
Dum flammis fine thuia liquefcere limiae facto 
Perfuadere cilph. Ctedat Jurixui Apulla, 
Non ego, namqiie Deo* didici feeurumagerezyiiml 
Nec, G quid miii faciat Natuia, DtM id 
friftes ex alto codi déminer* teéto. 
ÇtunJuûum longs finit chutxqa* vùcqad 
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DÉPART D'OVIDE, 

ÉLÉGIE TROISIEME 
Du 1". Livre des Tristbs. 



loi, qui vil mes beaux jours s'écliplcr dans tet 

ombres > 
Toi, qui couvrit met fleuri de tes. nuages (ombres, 
O nuit! cruelle nuit, témoin de mes adieux, 
Sans ceffe ma douleur te retrace à mes yeux. 
Bientôt , du haut des airs , l'imuit* de Céphal» 
Alloit de mon départ fixer l'heure fatale. , 

L'ufage de mes fens, tout a coup fufpendu , 
Dérobe A nres apprêts le temps qui leur eil 44. 
Mon coeur ne peut gémir , ordonner , ni réfoudr*. 
Semblable i ce Mortel qui voit tomber la foudre. 
Et qui , frappe 1 du bruit , environné d'éclairs, 
Doute encorde fa vie, & croit voir les enfer», 
l'ouvre les yeux enfin : mon trouble diminue; . 
Deux Amis feulement frappent alors ma vne, .. 
Tous, les autres fuyoient un Ami condamné: 
"te fort d'un malheureux eil d'être abandonné.,. 
Dani ce cruel moment je fens couler mes larmes! 
Mon épouie ép lorét augmente mes alarmes. 
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Ma fiîlfc-. loin de nous , ignoroit mon malheur ; 
De ce fpeftacle affreux elle évita l'horreur. 
Hélas ! tout nom offroit la douloureufc imago 
D'une famille en pleurs, que la Parque ravage. 
Si d'un {impie Mortel le deflin rigoureux 
Fouvoit fe comparera des revers fameux, 
Tel rut le défefpoir des habitans de Trove. 
torique du fils d'Achille ils devinrent la proie. 

Cependant la fraîcheur 3c le calme des ah» 
Répandoient le fommeil (ur le vafte Univers : 
L'aftre brillant des nuits pourfuivblt fa carrieies, 
Je vois, à ta faveur de fa douce lumière, 
Les mort du Capitole, Se cet Temples fameux i 
Dont le faite couvrait mes foyers malheureux. 
Quels objets affligeait* pour mon amc attendrie E 
« Dieux voifins , m'écriai -je, S Dieux de ma 

' Patrie 1 
» Àuguftes Citoyens de nos (acres remparts , 
* Et vous .... Divinités du Palais des Céfar* ; 
s» Toi. Fleuve, dent Ovide illultra les rivages, 
» Recevez mes «dieux 8c mes derniers hommageil 
m II n'eflplui de remède aux maux que je reflent. 
x J'offrirois a CéTar des regrets irapuiffani : 
at Mais vous, Dieux immortels, modérez fàvenâ 

geance ! 
*> Qu'il ne confonde pas le crime Se l'imprudence ! 
» Vous leCsavez , grandi Dieux ! fi j'ai cru le trahir. 
W Qu'il me puniffe , hélas ! fans vouloir me haïr. » 
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Mon Epoufe , a ces mots , tomtie à mes pieds. 



Elle remplit lei airs de fa volt gémilTaiite. 
De mi Lares facrèf embraûant las autels > 
Elle implore à 4* fois les dieux Se lei mbnéu l 
Inouïes tratuports ! Ceft en vain qu'elle efpere . 
D'un époux malheureux adoucir la raifere. 
Mais déjà , près du Pôle où les Dieux l'ont placd , 
L'aftre de Califto tourne Ton char glace : 
Ceflte dernier moment qu'on accorde à me* larmes* 
Hflasl dans ce moment, que Rome avoit de charmes I 
Ou accourt, on appelle , on preHê raundipart. ' 
« Cruels ! un exilé peut-il partit trop tard î 
tt Csnodèrei, du moins, quand TanUtti ma fuite, 
» La lieux ou l'on m'envoie , et les lieux que ja 

Funeste aveuglement ! je vois naître le jour j . 
Et croît pouvoir encar prolonger mon réjour : 
Trok fois je veui partir, 8c trois fois ma faiblsfia 
Maigre 1 moi de mes pu interrompt la vitclTc. 
le fulpends , je finis , je reprends mes diteours j 
J'embraflë, je m'éloigne & je reviens toujours, 
" Eh {pourquoi me hlter! ja vais dans la Scythie; 
« Sam efpoïr de retour je quitte ma patrie. 
» Du ccaur de ton époux chère & tendre moitié • 
■ Et vous, dont mon malheur excite la pitié , 
» Seuls amis, que le Gel fouffre encor qiw j'end 
botta, 
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» Cen efl fait , je jouis de fa dernière grâce ! 

n Jenevous^erraipIu*,viveiheureux;jepari.>» 

L'horizon cependant brille de toutes pam; 
L'étoile du matin cède au flambeau du monde , 
Et les premiers rayons fortent du fein de l'onde. 
Je tuii en gémifiant; mail mon cceur déchiré 
Bevole vers lei lieux dont il ert léparé. 
De mes trilles amis, de nu femme éperdue , 
Les cris & les fanglots percent mou ame émue : 
le n'ofe m'arrêter, elle court fur mes pas; 
Bientôt autour de moi je feus Tes foibles bras, 
u Non , cruel, non ta perte entraînera la mienne: 
» Penfes-tu , loin de toi , que Rome me retienne ! 
it Compagne de tes pal , comme do tes malheurs , 
» An bout de l'Univers j'irai ficher tes pleurs. 
« Céfar t'a condamné , ton époufe eft profertte ; 
» Géfar veut ton exil, & l'amour vent ma faite ; 
" Je te fuit « .... mais hélas '. malgré tons fes effort», 
Un devoir rigoureux m'arrache à fes tranfpoicv 
DeTolc, l'œil en pleurs, & ta vue égarée, J 

"Efltre tel bras des liens je la laiiïe éploréa; . J 
Elle tombe , & j'ai fçu qu'en ces affreux infant. 
Les ombres de la mort la couvrirent long-temps. ' 
Elle revoit le jour pour fouffrir davantage : 
Sei cheveux arraches tombent fur fon vMàge. 
Dans fes foyers déferra elle me cherche en vainj 
Elle accule Ici Dieux , Céfar & le deftiii. 
L'uftant de mon ttépisr-Oii là fille «ipirée , 
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D'un plus vif déTefpoir ne Veut pas pénétrée. 
Sa douleur mille foH aurait tranche fes- jours ; 
L'efpoir de m'ette utile en prolongea le cours. . 
Dieux, qui nous réparez, prenez foin d'une vie 
Qui conferve la mitons au fond de la Scythie I 

Mail le Gardien de l'Ourle enfevelk fes feus 
Dans les flots agités par (on aftre orageux. 
Nous partons, nous bravonslcs horreurs du naufnge,' 
Et' 1> néceflite me tient lieu de courage. 
Quel effroyable bruit fort du gouffre des mers ! 
Les aquilons fougueux s'élancent dans les ait* : 
L'onde mugit , s'entr'ouvre , & les fables bouil-, 

lonneM: 
Déjà fur le tillac lei flots nous environnent. 
les cordage* rompus & les màu chancellam 
Deviennent le jouet des ondes & des Tenu : 
Du Ciel rempli d'éclairs les Toutes allumée! 
Semblent fondre en éclat) dans les mers enflammées. 
Tremblant, défefpéré , le chef des matelot* 
Laine le gouvernail à la merci des flots; 
Telle une main trop foibte abandonne l'empire 
D'un courtier indompté qu'elle ne peut conduire. 
Le tapide aquilon , plus fort que mon devoir, 
Nous ramené aux climats que je ne dois plus voir; 
Loin des bords d'Illyrie , à travers les nuages, 
L'Italie à nos ycui découvre fes rivages. 
Vents! ne combatte! plus le Dieu qui me punit i 
ftoignci-rnei des lieux d'où Céfar me bannit. 
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Je le veux, & le crai ni.... Quelle vague en furie, 
Dam ce gouffre profond va terminer ma vie 1 
Je l'implore, ô Neptune !& vous , Dieux de la mer , 
Ceft aflêz contre moi des traits de Jupiter. 
Souffrez que dam l'exil terminant ma carrière , 
Une tranquille mort me ferme la paupière : 
Du plus affreux trépas daignez me preïerver, 
S'il cft- temps aujourd'hui de vouloir me fauvec 

M. LSFRANC DE PoMPIONAH. 
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EFJTRE 

J M. LE P'" DE &•< 



JE revois donc les bords où le Gel m'a fait naître: 
Li, j'ai vu , comme an jour , paflêr mes premier] ans. 
Charme" de voir, d'agir, d'entendre, de connoître» 
Ctû-Ii que j'effayai ma penfée Se mes few. 

Et m'affnrai du plaifir d'être. 

Cell ici que la voix d'un Maître 

A troublé mes jours innocent. 
Ij raifon des parent gène le premier Ige ; 
Latendrefle & l'amour nous prodiguent leurs fointj 
Tous les goûts à li fois, mille nouveaux befoini 

Nous font fentir notre .efcisvage. 

Le coeur inquiet 6t volage 

Veut s'égarer en liberté, 

Et fur les ondes emporté , 

Craint le pilota 6c non l'otage. 

D'un joug utils, en f* dégage; 
ttlptrance, au front gai , vient flatter nos défirsi 
l'était embarraflï du choix de mes plaiErs ; 

Tout deroit «tre mon partage, 

J'entreprenoil mille travaux; 
Je me fjifois aimer , j'étais utile au monde , 
Tome I. B 
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Je fuffifoïs i tout : obstacles & rivaux ; 

Bien n'arrêtoit une ame ardente & vagabonde ; 

Qui pr ê voyolt dans tout quelques fucces nouveaux, 

H me femble qu'ici le faufile du léphire 

M apporte des efpriis p'.us purs Se plot nombreux 

Dans cei lieux où je fui heureux, 
Avec pliifir eneor quelquefois je relpire: 
Je crois m'y retrouver i la fleur de mes ans; 
Mon cceur s'épanouit fous un ciel qui s'épure, 

Et le printemps de la nature, 
Pour un inltant du moins, me rend a mon printemps. 
Je cherche à retenir l'erreur où je me plonge ; 
Ceflainfi qu'un Amant, chagrin que le réveil 
Du bonheur qu'il gûûtoitlui ptûuve le roenfonge, 
S'efforce à retomber dans le* bras du fommeil. 

Pour Être encor heureux en fonge. 
refpéroit autrefois; efpjrer, c'ell jouir; 
Mais le temps fait évanouir 
Ces chimériques jouiilàncesj 
IL m'en rail voir la vanité , 
Sans me rendre en réalité 
Ce qu'il m'énieve en efpérance. 
Je perds tous les objets qu'il ôte i mes défirs; 
De l'avenir trompeur j'ai perdu lesplaifirs; 
Sous fes voiles obfcurs.au printemps de mon âge, 
Je voyois tousles biens qu'il al loi t m'apporte r. 
Quand, d'un 6H1 plus certain, j'en perce le nuage. 
Je vois trop aujourd'hui tout ce qu'il va m'a ter ; 
J'aimoit i le prévoir, }e perds A le connottre : 
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TeCpéro'u l'infant où je ûiïsj 

Je crains l'inllant où je doit être.' 
Il eft d'autres plaîGr* que le temps a détruits: 
Plus jeune , je penfoi* qu'une jeune nuirreJTe 
Était le feul objet qui pourrait m'enflammer; . 
Je croyais pouvoir (èul obtenir là tendrsflé , 
Je croyois que nos cœurs s'* tient] oient pour tinter : 
Comme un choix éclairé j'adorois Ton ivrefle ; 
Sei dcfirs me flattoient, j'eflirtiois fes rigueurs; 
Du nom de lèntiment j'honoroit là fbiblefie : 
Je croyois que le* coeurs é toient le prix des mœurj, 

J'eirois dans les jardim d'Armide: 

An miroir de la Vérité , 

An lieu d'un féjour enchanté , 

Je découvre une plage aride. 
Je l'ai vu cet Amour, cette Divinité: 
Au vide de nos coeurs, i notre oiliveté. 

J'ai ru qu'il de voit fa puiSance ; 

Il n'eft jamais dans fa naifianca 

Que le goût de la volupté , 

Languiûant dans la jouiflàncti 

Réveillé par la vanité 

D'une froide fidélité. 
On eonferve l'objet avec inquiétude. 

On lui foumet fa volonté ; 
L'imufeuient fe change en habitudei 

L'habitude en néceffité. 
J'ai perdu par degrés le* erreurs ter plu chères ; 

Ah ! le grand jour qui m'a trappe 
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M'éclaira trop fur nos miferes ,' 
Et je maudis l'infant où je fut détrompé . 
Je TOjois les humains comme un peuple de frères: 
Sans défenfe auprès d'eux je ne redoutais rien ; 
Je voyois tous les cœurs prêts à répondre au mien. 
Je eroyois sus amis finceres : 
J'ai m l'exaile probité 
Et la fcmpuleufe équité 
Voiler fouvent des cceurs avides; 
J'ai tu prendre pour la bonté 
La foibleue des cceurs timides ; 
Le vil befoin d'être flatté 
Donner des louanges perfides: 
J'ai vu que la fincérité 
N'étoit que l'orgueil ou l'envie 
Qui s'exbaloient en liberté. 
Par une fauffe piété 
J'ai va la raifon poutfuivie ; 
r»i vu le riche heureux, de grâces revît» , 
Déplacer avec art le mérite fublime. 

Tout eâ. opprimé , s'il n'opprime; 
Tout combat fur la terre, ou tout eft combattu; 
Le plus fort efl tyran , !■ plus (bible eft victime, 
Auroie-je donc perdu le plaifir d'eftimer ? 
Et faut-il rougir de mon être ? 
Des qu'on commence a vous connottre , 
Faut-il donc, 8 Mortels, céder de vous aimer? 

Auprès de toi fouvent j'oublie 
Combien ils font légers, aveugles ou pervers; 
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Si je mcprife «n eu* la Nature avtlie ; 
] admire & j'aime en toi 11 Nature ennoblie. 
Sans toi j'irois chercher les plui fombret défetts, 
Et dans un antre obfc or , OU fou» un toit de chaume, 
Pleurant d'avoir connu le niant de* vettut , 
Je ra'c'crieroil avec Smtta: 
O Vertu ! n'es- tu qu'un fcniûme ? 

M, de St. Lambekt. 




Biij 
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VOYAGE 

DE MESSIEURS 

DE BACHAUMONT 

£ T 

LA CHAPELLE. 



V^'eit «a ren que je tous «cm , 
Meflieiirs le) deux Frères , nourris 
Aufii bien que gens de la Ville : 
AufTi voit-on plut de perdrix 
En dii jours chez vous, qu'en dix mille 
Chez les plus friands de Paris, 
Vous vous attendez i l'hiftoire 
De ce qui nous eft arrivé , 
Depuis que , par le long pavé 
Qui conduit aux rives de Loire; ' 
Nous partîmes pour aller boire 
Les eaux dont je me fuis trouvé 
Au" nul i pour vous taire croire 






Que les deftûu ont réïervé 

Ma guérifon & cette gloire ( 

ha remède tant éprouvé ; ' 

Il par qui , de fraîche mémoire j 
Un de noi amis l'eft fiUTé 
Du bâton i pomme d'ivoire. 

Vous ne ferez pas frafîrés de votre at- 
tente,©; vous aurez, je vous affûte, une 
âff« bonne relation de nos aventures ; car 
M.deBachaumont, qui m'a fur pris comme 
fo écrivoïs une mauvaife , a voulu que 
Wslinuions enfemble.&j'efpere qu'avec 
Tùiti'an fi bon fécond , elle fera digne 
<fe tous être envoyée. Chapelle. 

Contre le ferment folemnel , que nous 
wons feit M. de la Chapelle & moi , 
■anj fi f ort m,^ jjju ig vo y a g ej que 
'Mites chofes feroient en commun , il n'a 
F Me , par une diftinaion ptnlofophi- 
<pe, de prétendre en pouvoir féparerfes 
P^fees ; fit croyant y gagner , il s'étoît 
*hé de moi pour vous écrire. Je l'ai 
Hris fur le feit , & n'ai pu fouffrir qu'il 
* f «l cet avantage : f« Vers m'ont paru 
Bir 
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d'une manière fi aifée , que m'étant imaginé 

qu'il étoit bien facile d'en faire de même , 

Quoique malade & pareffem , 

Je n'ai pu m'empecher de mettre ' 

Quelques-uni des miens avec cuit 

Aîdu 1c relie de la Lettre 

Sera l'ouvrage de tous ceux. 

Bien que nous ne foyont pas tout à fa» 
aflurcs de quelle façon tous avez traité 
.notre abfence ; & û vous méritez le foin 
que nous prenons de tous /rendre ainfi 
compte de nos actions, nous ne lanTons 
jms néanmoins de vous envoyer le récit 
de tout ce qui s'efl parlé dans notre voyage, 
£ particulier , que vous en ferez aiTuré- 
inent fatistàits. Nous ne vous ferons pas 
■fouvenir de notre fortie de Paris ; car vous 
en fûres témoins , & peut-être même que 
tous trouvâtes étrange de ne voir fur nos 
vifages que des marques d'un médiocre 
chagrin: il eft vrai que nous reçûmes vos 
embraiTemens avec affez de fermeté ,& nous 
parûmes fans doute bien philofoph.es 
Dam les aflâuts & les alarmes , , 

fiue donnent lu derniers adieu ; 
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Mail îl fallut rendre lu armes 
En quittant tout de bon ces lieux , 
Qui pour nom avoient tant de cha^mei. 
Et ce tiit Ion, que de no* yeux 
Vous euiîti vu couler des hrmei. 

Deux petits cerveaux deueches n'en 
peuvent pas fournir une grande abondance ; 
suffi furent-elles en peu de temps efliivées, 
& nous vîmes le Bourg- la-Reine d'un œil 
fec Ce fut en ce lieu que nos pleurs 
«Aèrent , fit (me notre appétit s'aiguila : 
mais l'air de la campagne l'avoit rendu 
fi grand dès fa namance , qu'il devint tout 
à ait prenant vers Antoni , & prelqu'in- 
fupportable à Lonjumeau. II nous fut im- 
poulble de paflet outre , fans l'appaifer au- 
près d'une fontaine, dont l'eau paroiffoit 
. la plus claire & la plus vive du monde. 

Là deux perdrix furent tirée) 
D'entre Ira deux croûtes dorées 
D'un bon pain ijii, dont le crcui 
Les avoit jufqiics-lâ ferrées, 
Et d'un appert TÏgourcui 
Toutes deux fuient devoreet, 
Et nom firent mal à tous deux. 
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Vous ne croirez pas aifémem que~des 
eftomacs auffi bons que les nôtres aient 
eu de la peine à digérer deux perdrix: 
voilà pourtant , en vérité , la chofe comme 
elle eft. Nous en fûmes toujours incom- 
modés jufqu'à Sainr-Euverte , ou nous cou- 
châmes deux jours après notre départ, fans 
qu'il arrivât rien qui mérite de vous être 
mandé. Vous fçavez le long féjour que 
nous y fîmes , & vous fçavez encore que 
M. Boyer , dont tous les jours nous efpé- 
rions l'arrivée , en fut la c.aufc. Des gens 
qu'on oblige d'attendre, & qu'on tient. fi 
long-temps en incertitude , ont apparem- 
ment de méchantes heures ? Mais nous 
Trouvâmes moyen <fen avoir de bonnes 
dans la converfaiion de M. l'Evêque d'Or- 
léans , que nous avions l'honneur de voir 
aflez fouvent , & dont l'entretien eft tout 
à fait agréable. Ceux qui le connoiffent 
vous auront pu dire que c'eft un des plus 
honnêtes hommes de France, & vous en 
ferez entièrement perfuadét, quand nous 
yous apprendrons qu'il a 
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t'efprit & l'amc cf'iui d'Elbaine , 
Ceft-i-dire, aveclabc.ic<s, 
La douceur & l'honnêteté 
Varna vertu nais Se Romaine, 
Qu'on rcfpeâe en l'xntîijuit j> 

Nos matinées fe paiîbient le plus (bu- 
veur fur les bords de la Loire , & quelque- 
fois nos après-dînées , quand la chaleur 
ètoit plus grande, dans les routes de la 
forêt qui s'étend du côté de Paris. Un jour , 
pendant la canicule , à l'heure que le chaud 
eft le plus infupponable , nous fumes bien 
Surpris d'y voir arriver une manière de 
Courrier aflei extraordinaire , . 

Qui, fur une muette outrée, 
Bronchant a tout moment, trotoit: 
D'oun fa cafaque étoit fourrée , 
Comme la bonnet qu'il portoitj 
Et le cavalier rare étoit 
Tout couvert de toile cirée, 
Qui, fondant, par-tout dégouttait. 
Ainfi l'on peint dans des tableaux 
Un Icare tombant des nues , 
Où l'on voit dans l'air épandues 
Ses ûlci de cire en lambeaux, 

B vj 
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Par l'ardeur du foleil fondues, 
Choir autour de lui dsss les eaux.' 

La comparaiibn d'un homme qui tombe 
'des nues, avec un qui court la perle, vous 
paraîtra peut-être bien hardie ; mais fi vous 
aviez vu le tableau d'un Icare , que nous 
■trouvâmes quelques jours après dans une 
hôtellerie , cette vifion vous ferait venue 
comme à nous, ou, tout au moins, vous 
lembleroit excufable. Enfin , de quelque 
façon que vous la receviez , elle ne vous 
fçauroit paroïtre plus bizarre que le rut à 
nos yeux la figure dé ce Cavalier, qui 
«îtoit par hafard notre ami d'Aubeville. 
Quoique notre joie rut extrême dans ce 
rencontre, nous n'osâmes pourtant pas nous 
haiarder de l'embraSèr en l'état qu'il étoit; 
mais fitôt 

Qu'au logis il fut retire , 
Débatte, frotté, déciré. 
Et qu'il nom parut délaiTé , 
11 fut, comme il faut, embraffe. 

Nous écrivîmes en ce temps-là , comme; 
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après avoir attendu l'homme, que vous 
fçavez, inutilement, nous réfolûmes enfin 
de partir fans lui. Il Mut avoir recours 
à Blavet pour notre voiture , n'en pou- 
vant trouver de commodes à Orléans. Le 
jour qu'il nous devoït arriver un carroûe 
de Paris , nous reçûmes une lettre de 
M. Boyer , par laquelle il nous afiuroit 
qu'il viendrait dedans , & que ce lbir-Ià 
nous louperions eniemble. Apres donc 
avoir Sonné les ordres néceuaires pour le 
recevoir , nous allâmes au devant de lui.' 
A cent pas des portes parut , le long des 
grands chemins , une manière de coche fort 
délabré , tiré par quatre vilains chevaux , 
fit conduit par un vrai cocher de louage. 

Un équipage en fi mauvais ordre ne 
ponvoit être que ce que nous cherchions, 
& nous en fûmes bientôt allures , quand 
deux perfonnes qui étoient dedans , ayant, 
reconnu nos livrées , firent arrêter ; 

Et Ion fortîr avec grandi cris 
Un béquillard d'un» portière , 
ïott bafâné , fec & tout gris, 
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Bfquillant de même manière 
Que Boyer béquille i Puis. 

A cette démarche , qui n'eût cm voir 
M. Boyer ? & cependant c'étoit le petit, 
Duc avec M. Potef. Ils s'étoiem tous deux 
fervis de la commodité de ce carroffe , l'un 
pour aller à la maifon de M. Ton frère , 
-auprès de Tours, & l'autre , à quelques 
affaires qui l'appelloient dans le pays. Aptes 
les civilités ordinaires , nous retournâmes 
tons enfemble à la Ville, où nous lûmes 
une lettre d'exeufe, qu'ils apportoient de 
la part de M. Boyer, &. cette facheufe 
nouvelle nous rut depuis confirmée par 
ces Meilleurs, lis nous attirèrent que ; 
nonobftam la fièvre qui l'avoir pris mal- 
heureufement cette nuit-là , il n'eût pas 
laifliè de partir avec eux , comme il l'avoit 
promis, fi fon Médecin, qui le trouva chez 
lui , par hafard , à quatre heures du matin ~ s 
ne l'en eût empêché. Nous crûmes , fans 
beaucoup de peine , que, puifqu'il ne venoif 
pas après tant de fermens, il étoit apurement 
Fort nulidc , & prefqu'aux aboli; 
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Or on peut, fini qu'on le «jolie, 
Pire , pour 11 première foi j , 
Qu'il auroit manqué de parole. 

E fallut donc fe refondre à marcher fans 
M. Boyer. Nous en fumes d'abord un peu 
fichés , mais , avec fa permiffion , en peu 
de temps confolés. Le fouper préparé pour 
lui' , fervit a régaler ceux qui vinrent à fa 
place, & le lendemain, tous enfemble, 
nous allâmes coucher à Blois. Durant le 
chemin , la conversation fut un peu go- 
guenarde ; aulTi étions -nous avec des 
gens de bonne compagnie. Etant arrivés * 
nous ne fongeàmes d'abord qu'à chercher 
M. Colomb. Apres une fi longue abfence, 
chacun mourait d'envie de le voir : il étoit 
dans une hôtellerie avec M. le Président le 
Biilleul , tàifant fi bien l'honneur de la 
ville , qu'à peine nous put-il donner un 
moment pour l'embrauer ; mais le lende- 
main , à notre aife , nous renouvellâmes 
une amitié qui , par le peu de commerce 
que nous avions eu depuis trois années 
fembloit avoir été interrompue. Après 
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mille questions faites toutes enf emble,co mmff 
il arrive ordinairement dans une entrevue 
de fort bons amis , qui ne le font pas vus 
depuis long -temps, nous eûmes, quoi- 
qu'avec un extrême regret, la curiofné 
d'apprendre de lui , comme de la perfonne 
la plus inftruite, & que nous fçavons avoir 
été le feul témoin de tout le particulier. 

Ce que fit en mourant notre pauvre ami Mot , 
Et fes moindres difeours , & fa moindre penfe'e. 
J.a douleur nous détend d'en dire plus d'un mot : 
11 fit tout ce qu'il fit d'une ame bien fentee. 

Enfin , ayant caufé de beaucoup d'autres 
chofes, qu'il feroit trop long de vous dire, 
nous allâmes enfemble faire la révérence 
à fon Aliène Royale , fit de-là dîner ch« 
lui , avec M. & M", la Préfideme le Bailleul. 

Là, d'une obligeante manière , 
D'un vifàge ouvert & riant, 
11 nous fit bonne fit grande cher* ; 
Noua donnant , à fon ordinaire , 
Tout ce que Blois a de friand. 

Son couvert étoit le plus propre du 

monde ; il ne fouffroit pas fur la nappe 
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bue feule miette de pain. Des v erres bien 
rincés de toutes fortes de figures, bril- 
laient fans nombre fur fon buffet , & la, 
glace étoit tout autour en abondanoey 

En ce Heu feul nous bûmes frais; 
Car il a trouvé des merveille! 
Sur la glace & fur !« banquets, 
Et pour .«mplcher les bouteille* 
D'être à la merci des laquais. 

Sa falle étoit préparée pour le ballet dot 
ïbir; toutes les Belles de la Ville priées; 
tons les violons de la Province raflemblés; 
& tout cela le fàifoit pour divertir M", lt 
Bailleur: 

Et cette belle Présente 
Nous parut fi bien ce jour -li , 
Qu'elle en devoit être contente. 

Alfurémcnt elle effaça 

Tant de beauté* ^u'à Blois on «rit*; 

Ni la bonne compagnie , ni les diver-S 

wSemens qui fe préparaient , ne purent 
nous empêcher de partir incontinent après 
le dîner. Aroboife devoit être notre cou* 
thés; & comme il étoit déjà tard., noue 
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n'eûmes que le temps qu'il falloir, pour y 
pouvoir arriver. La foirée s'y paflà fort iné~ 
Ljrfcoliquemenr. dans le déplailir de n'avoït 
plus à voyager fur la Levée & fur la vue 
de cette agréable rivière , 

Qui, par le milieu de la France,' 
Entre les plui heureux coteaux, 

LahTs en paix répandre fes eaux i 
Et porter par-tout l'abondance 
Dans cent Villes & cent Châteaux î 
Qu'elle embellit de h préïente. 

Depuis Amboùe , jusqu'à FontaliadeJ 
faous vous épargnerons la peine de lire les 
incommodités de quatre méchans gîtes , est 
à nous le chagrin d'un fi fâcheux reflbu- 
venir. Vous fçaurei feulement que la joie 
de M. de Luûans ne parut pas petite, de 
voir arriver chez lui des perfonnes qu'il 
aimoit fi tendrement ; mais , nonobftant la 
beauté de fa maifon , & fa grande chère , 
il n'aura que les cinq Vers que vous ave» 
déjà vus. 

Ni les Piyt oit croit l'encens , 
Ni ceux d'au vient la ciflonnade , 
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Ne font point pour charmer lei foi! , 
Ce qu'eâ l'aimable Fonlallade 
Du tendre & commode Luttant, 

Il ne fe contenta pas de nous avoir fi 
bien reçus chez lui , il voulut encore nous 
accompagner jufqn'à Blaye. Nous nous dé- 
tournâmes un peu de notre chemin, pour 
aller rendre tous enfemble nos devoirs à 
M. le Marquis de Jonfàc , Ton beau-frere; 
Un compliment de part & d'autre décida 
la \ifite , & de toutes les offres qu'il nous 
lit, nous n'acceptâmes que des perdreaux 
& du pain tendre. Cette provision nous 
rut affei néceffaire , comme vous allez voir; 

Car entre Bbyes & Jonfec , 
On ne trouva que Croupigme, 
Le Croupignac eft tres-funcflc ; 
Car le Croupignac eft un Heu 
Où fix mourans Eiifoient le refte 
De cinq ou fix cents que la perte 
Avoil envoyé devant Dieu ; 
Et ces fiï mourans t'étoient mis 
Tous fix dans un même logis. 
Un Teptieme, foi-difanl PrÉtre , 
Plus pefliftié que les fix , 
Les «onfeffoit pu la fenêtre, 



44 Recut'û amafant 

J}t pSur , difoit-U d'être prit 
D'un mal fi fâcheux Se fi traître; 

Ce lieu fi dangereux & fi miférable fut 
traverfé brufquement; & n'efpérant pas 
trouver de village , il fallut fe refoudre à 
manger fur l'herbe , où les perdreaux & 
le païn tendre de M. de Jonfac furent d'un 
grand fecours. Enfuite d'un repas fi cava- 
lier , continuant notre chemin , nous arri- 
vâmes à Blaye ; mais fi tard , & le lende- 
main nous en partîmes fi matin , qu'il nous 
fut impofiïble d'en remarquer la firuation 
qu'avec la clarté des étoiles ; le montant ; 
qui commençoit de très-bonne heure, nom 
ebligeoit à cette diligence. Après donc avoir 
dit mille adieux à LtuTans, & reçu mille 
baîfers de lui , nous nous embarquâmes dans 
une petite chaloupe, & voguâmes longi 
temps avant le jour : 

Mais iitSt que, par fon flambeau, 

La lumière nous fut rendue, \ 

Rien ne l'offrait à notre vue 

Que le ciel Se cotre bateau , 

Tout feul dans la rafle étendue 

D'une affeeufe campagne d'eau. 
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La Garonne eu effeâivement fi Urge ; 
depuis qu'au bec des Landes d'AmbelTe elle 
eft jointe avec la Dordogne , qu'elle ref- 
fetnble lout à tait à la mer ; & fes marées 
montent avec tant cTimpéniofité , q\i a 
moias'de quatre heures nous fîmes le trajet 
ordinaire. 

Et vîmes an milieu des eaux , 

Devant nous paroltre Bordeaux,' 'a 

Dont la Port en croiflant reOerra 

Plus de barques & de vaiûeaux , 

Qu'aucun autre Port de la Terre. 

Sans liienrir, la rivière étoit alors fi cou- 
verte , que notre felouque eut bien de la 
peine à trouver une place pour aborder. 
La foire , qui Ce devoit tenir dans peu de 
jours , avoit attiré cène grande quantité 
de navires, & de marchands quafi de toutes 
fortes de nations , pour charger les vint 
de ce pays ; 

Car ce Fîeheux Se rude Fort , 
En cette laiton , a la gloire 

De donne; tous les ans à boire 

fiefqu'Ji tous les peuples du Nord,' - ' 
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Ces Meilleurs emportent de là tous les 
tons une effroyable quantité de vins ; mais 
ils n'emportent pas les meilleurs : on les 
traite d' Allemands , & nous apprîmes qu'il 
étoit défendu non -feulement de leur en 
.vendre pour enlever % mais encore de leur 
en biffer boire dans les cabarets. Après être 
descendus fur la grève, & avoir admiré 
quelque temps la fituation de cette Ville; 
nous nous retirâmes au Chapeau-rouge , 
ou M. Taleman nous vint prendre auffitôt 
qu'il fçut notre arrivée. Depuis ce moment, 
nous nous retirâmes dans notre logis pen- 
dant notre féjour à Bordeaux, pour y cou- 
cher. Les journées fe paffoient toutes en- 
tières, le plus agréablement du monde; 
chez M. l'Intendant; car les plus honnêtes 
gens de la Ville n'ont pas d'autre réduit 
que fa maifon. Il n'y a pas un homme dans 
le Parlement , qui ne foït ravi d'être de 
fes amis ; il a trouvé même que la plupart 
étoient fes côufins , 8c on le croyoit plutôt le 
Premier Préfident de la Province , que l'In- 
teudant. Enfin, il eft toujours le siême que. 
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Vous lares vu , hormis que fa dépenfe eft 
plus grande .-.mais, pour M". Un tendante , 
nous tous dirons enfecret qu'elle eft tout 
à ait changée. 

Quoique là beauté' (bit extrême , 
Qu'elle ait toujours ce grand oeil bien ( 
Plein de douceur 8c plein de feu. 
Elle n'eft pourtant plu* la même ; 
Car nous avons appris qu'elle aine; 
Et qu'elle aime bien fort le jeu. 

Elle qui ne connoiûoit pas autrement les 
cartes , paffe maintenant des nuits au lanf- 
quenet. Toutes les femmes de la Ville font 
devenues joueufes pour lui plaire ; elles 
vienneni régulièrement chez elle pour la 
divertir , & qui veut voir une belle affem- 
blée, n'a qu'à lui rendre vilite. M"'. Dupin 
fe trouve là toujours bien à propos pour 
entretenir ceux qui n'aiment point le jeu. 
En vérité , fa converfation eit fi fine & li 
fpiriruelje , que ce ne font pas les plus mal 
partagés. C'eft - là que MM. les Gafcons 
apprennent le bel aie & la façon de parler J 
Mais cette agréable Dupin, 
Qui, dam fa manière 1 eft unique, 
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A l'efprit méchant & bien fin ( -, 

Et fi jamais Gifcon j'en pique > 
Gafcon fera manveife fin. 

'Au relie , fans taire ki les goguenards 
Tur Meilleurs tes Galions, puifque Gar- 
çons y a, nous commencions nous-mêmes 
à courir quelque rifque , & notre retraite 
un peu précipitée ne fut pas mal à propos. 
Voyez pourtant quel malheur ; nous nous 
fauvons de Bordeaux , pour donner deux 
jours après dans Agen 1 

Agen , cette Ville fameute , 
De tant de Belles le «jour,. 
Si fatale & fi dangereufe 
Aux cœurs fennblei A l'amour. 
Pfi qu'on en approche l'entrée , 
On doit bien prendre garde à foi î . 
Car tel y va de bonne foi , 
Pour n'y paftèr qu'une journée , 
Qui s'y fcnl , par je ne fçais quoi , 
Arrêté pour plut d'une année. 

Un nombre infini de perfonnes y ont 
même pafle le refle de leur vie, fans en 
pouvoir fortir. Le fabuleux Palais d*Ar- 
mide 119 fut jamais û redoutable. Nous y 

trouvâmes 
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Ifoirflmes M. de Saint-Luc arrSié depuis 
fumois; Non, depuis quatre années; fit 
Don», depuis fix termines; & ce fut lut 
«jui sons inftruiiit de toutes ces choies , & 
rçi voulut absolument nous faire voir les 
, erchanrereffes de ce lieu. Il pria donc tontes 
les Belles de la Ville à Couper >& tout ce 
q°i le paflâ dans ce magnifique repas nous 
& Ken coimoitri: que nous étions dans tut 
py enchanté. En vérité-, ces Dames ont 
Ont de beauté , qu'elles nous furprirent 
^ lent premier abord; & tant d'efprit , 
Çuelles nous gagnèrent dès la première 
«nverfation. Il efl impoffible de les voir 
& de conferrer fa liberté ; & c"eft la def- 
I ùnée de wus ceu x qui pafTent en ce lisu-li , 
* ûs ont la permîflion d'en fonir , d'y latfler 
su moins leur coeur pour otage d'un prompt 
; retour, 

Ainli d»nc qu'aroient fait les autres, 

Il fallut y biffer Us nôtre*. 

la, tous deux ils nous furent pris ; 

Miu, n'en dépUife i tant de Belle*, 

Ce fut par l'aimable Dortii; 

Autt nous traîta-t-il mieux qu'elles. 

I Tm I. < C 



■ JO Recueil amufdnt 

Cela ne fe fit aflurément que fous leur' 
hon. plaifir. Elles ne lui envièrent point 
cette conquête, & nous jugeant apparem- 
ment très-infirmes , elles ne daignèrent pas 
employer le moindre de leurs charmes pour 
bous retenir. Auffi, le lendemain de grand 
matin , trouvâmes-nous les portes ouvertes, 
& les chemins libres ; de forte que rien ni 
nous empêcha de gagner Encolle, fur les 
coureurs que M. de Chamerault nous avoit 
promis, & qui nous artendoient depuis un 
mois à Agen. C'eil de ce véritable anù 
qu'on peut alïurer, 

Et dire ; fans qu'on le Cajole, 
Qu'il fçait bien tenir fa parole.' 

Encofle eft un lieu dont nous ne vous 
entretiendrons guère ; car , excepté fes 
eaux qui font admirables pour I'eftomac , 
rien ne s'y rencontre. Il eft au pied des 
Pyrénées, éloigné de tout commerce, & 
l'on n'y peut avoir d'autre divertiflement 
que celui de voir revenir fa famé. Va 
petit ruuTeau , qui fefpente à vingt pas du 
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Village, entre des Taules & des prés les plus 
vert? qu'on puiîle s'imaginer , étoit toute 
notre confolation. Nous allions tous les 
marins prendre nos eaux en ce bel endroit , 
Gcfesaprés-dinées nous promener. Un jour 
que nous étions fur les bor ds ,a(îis fur l'herbe , 
&que, nous reflbuvenant des hautes marées 
de la Garonne , dont nous avions la mé- 
moire encore alTez fraîche , nous exami- 
nions les raifotii que donnent Delcartes & 
Giffcndi , du flux & reflux de la mer , farcie 
tout d'un coup , d'entre les rofeaux les plus 
proches , un homme qui nous avoir, appa- 
remment écouté : c'étoit 

Un Vieillard tout blanc , pile & fte> 
Dent la barbe fit la chevelure 
Pendoîent plu* bu que la ceinture, 
Ainfi l'on peint Melchifedech j 
On plutôt telle «A la figure 
D'un certain vieux Evtque Grée, 
Qui , faifant le falamalec ■ 
Dit à tous la bonne aventure : 
Car il pottoit un chapiteau, 
Comme un couvercle de leffive * 
Mail d'une grandeur excelîive . 
Qui lui tenoit lieu ds chapeau i 

Ci 
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El ce - t "f— ■ j dont Ici grands boni* . 

Ailoieot tombant, du- fa épaules , 

Êtoit tait de brancha de faulrî, 

El courrait prefqoe toat fou corps. 

San habit, de coolenr verdi tte , 

Étoit d'un tÊOb de rofcuui , 

Le tant couvert de gros morceaux 

D'un crithU épais & bleuâtre. 

A cette apparition , la peur nous fit 
taire deux lignes de croix , & trois pas en 
arrière ; ma» la cnriofité prévalut fur la 
crainte ; bien qu'avec quelques petits batte- 
mens de coeur, d'attendre le Vieillard ex- 
traordinaire , dont l'abord fut tout-à-fàii 
gracieux , & qui nous parla fort civilement 
dé cette forte: 

Mcffieun, je ne fuit pu furpris 

Que,' de ma rencontre imprévue, 
Vous ayez un peu l'ame émue : 
Mi>* Iprftru* vous aurei appris 
En qiiel rang Us deftini ont rais 
Ma nailTance ■ vous inconnue) 
Et lefujet de ma venue. 
Tout ralfurerez vos efpiîls. 
3e fuis le Dieu de ce ruifleau , 
Qui d'une urne jamais tajie 
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Qui panche iu pied de te c&reau, 
Prends le foin, dan) cette prairie ■ 
De verfer inceiTamment l'eau 
Qui la rend û verte Se fleurie. 
Depuis huit jours , •matin Se foie , 
Vous me Tenez règlement Toir , 
Sans croisa me rendre vifite : 
Ce n'efl pu que je ne mérite 
Que l'on me rende ce devoir i 
Car , enfin > j'ai cet avantage 
Qu'un canal fi clair Se fi net 
Eft le lien de mon apanage. 
Dans la Gafcegne un tel partage 
ES bien joli pour un cadet: 
Aufli l'av«z-voui trouve tel , 
Louant met bords & nu verdure," 
Ce qui me plaît, je vous affure. 
Plus qu'une offrande, ou qu'un sutcîj 
Et tout à l'heure , je le jure , 
Vous ferez, foi d'Immortel, 
Récompenfés avec ulule. 
'Dans ce petit vallon champêtre ; 
Soyez donc les très-bien venus*: 
Chacun de vous y fera maître -, 
Et puifque vous voulez connoitre 
Les caufes du flux Se reflux > 
ie vous inltruirai là-deffus. 
Et vous ferai bientôt peroltre 
Que les rajfonnemeof cornu! 

Ciij 
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De. Mut temps, font lei attribut! 
De b toihlcfle de votre être ; 
Car tous les liits Se le* redits 
De cet vieux rêveurs rie jadis, 
Ne font que contes iTAmadis: 
Mime dai» vos feâet dernières , 
Les Defcartei , les Gaffendis , 
Quotqu'en différentes manières > 
Et plus beureui , & plus hardis 
A fouiller les caufes premières , 
N'ont jamais traité CCI matières 
Que comme de nais étourdis. 
Moi, qui fçais le fin de ceci, 
Comme étant choie qui m'importe ; 
Pour vous mon amour eft fi forte , 
Qu'après en avoir éclairci 
.Votre tfptit de û bonne forte 
Qu'il n'en (bit jamais en fouet, 
Je veux que la dofïe Cohorte 
Vous en doive le grand merci. 

Il nous prit lors tous deux par Ta main ', 
Se nous fit afleoir fur le gazon à fes cotés. 
Nous nous, regardions affez Couvent fans rien 
dire , fort étonnés de nous voir en converf*- 
«on avec un fleuve : mais, tout d'un coup , 
Il fe moucha , cracha, touua; 
'Fuit en ces mots il commença : 
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torique l'onde en partage échut 

Au Fiers du grand Dieu qui tonne , 

L'avènement à le Couronne 

De ce nouveau Meaarque fut 

Publie: par-to.it, & fallut 

Que chaque Dieu-fleuve, en patfonne , 

Allât lui porter fon tribut. 

Dans ce rencontre , la Garonne , 

Entre tous le* autres , parut ; 

Mais fi brufque & fi fanfaronne , 

Que fa démarcha lai déplut; 

Et le puuTant Dieu refolut 

De châtier cette "Go feonne 

Fit quelque iignale rebut. 

De fait , i! en fit peu du cas : 

Quand elle lui vinr rendre tonnage,' 

Il fe renfrogna le tifâge. 

Et la traita du haut «n bas : ■■ " ' 

Mais elle, au lieu de l'appaifer, 

Ayant pris foin d'apprivoifer , 

Avec la puiflânte Dordogne , 

Mille autres fleilTes de Gifcogne ,' 

Sembla le vouloir offenfar ; 

Lui, d'une orgueilleufe manière. 

Comme il a l'humeur fort altiere • 

Amèrement j'en courrouça-, 

Et d'une, mine froide St fiere, 

Deu» fois fi loin la repouffa , 

Que cette infolente rivière 

Ciy 
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Toutes lu deux fois rebrouûk 

Plus de fi» heures en arriére. 

Bien qu'au vrai cette téméraire 

Se fut attire 1 fur les bras 

Un peu follement cette affaire , 

Les granits fleuves ne crurent pas 

Devoir, en un tel embarras. 

Se l'épater de leur confrère , 

Hi l'abandonner; au contraire , 

Ils en murmurèrent tout bas , 

Acçufant le Roi trop févere: 

Mais lui, branlant Tes cheveux blancs* 

Tout dégoûtons de l'onde amere ; 

Taifez-vous, dit-il , infoltnj , 

Ou vous ffaurei en peu de temps 

Ce que peul Neptune en colère. 

Sur le champ , au lieu de fe taire. 

Plus haut encor on murmura. 

Le Pieu , lors en furie entra » 

Son trident par trois fois ferra , 

Et trois fois par le Stix jura: 

Quoi donc ici l'on ofera 

Dire hardiment ce qu'on voudra) 

Chaque petit Dieu glufera ' 

Sur ce que Neptune fera î 

Pv Dio qiufto non firà , 

Chacun d'eux s'en repentira , 

Et pareil traitement aura ; 

Car deux fois par jour on verra 
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Qu'i (* fource on retournera , 

Et deux toi* «un courroux fuira ; 

Mail plut loin que pat un ira 

Celui qui , pour fon malheur , a 

Ciutt tout ce défordre-1» ; 

Et cet exemple durera 

Tint que Neptune régnera. 

A ce Dieu du mente élément. 

Ces rebelles Ion (e fournirent. 

Et . quoique grondins , obéirent 

Vu force à ce commandement. 

Voilà ce qu'on n'a jamais (çu , 

Et co que tout le monde admire : 

AuE nous avions réfolu , 

Pour notre honneur , de n'en rien ditt ; 

Mais aujourd'hui vous m'avet plu 

Si fort que je n'ai jamais pu 

M'empfcher de tous en inltruirc. 

U n'eut pas achevé ces mots; qu'il 
s'écoula d'entre rious deux , mais ft vite , 
qu'il étoit à plus de {vingt pas avant que 
nous nous en ruffions apperçus. Nous le 
fui vîmes le plus légèrement que nous pû- 
mes , & voyant qu'il étoit impoffible de 
l'attraper , nous lui criâmes plusieurs fois : 

Hé ! Monfieur te Fleuve: nrretei, 

Ne vous en allez pu fi vite : 
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Ki ! de grâce , an mot écouté/ j 
Mais il fe remit dans fan gîte , . 

Ec rentra dans ces mêmes rofeaux clone 
flous l'avions vu fortir. Nous alliine» en 
vain jufqu'à cet endroit; car le bon homme 
étoit déjà tout fondu en eau , quand nous 
arrivâmes , & (a voix n'étoit plus 

Qu'un murmure agréable & doux; 
Mail cet agréable murmure 
H'tfl entendu que des cailloux ; 
Il ne put pas l'îrre de nous, , 
£t même, fans vous faite injure; 
II ne l'eût pu été de tous. 

Après l'avoir appelle plusieurs fois iiiu- 
tilement, enfin la nuît nous obligea de 
retourner en notre logis, où nous fîmes 
mille réflexions, -fur cette aventure. Notre 
efprit n'étoit pas entièrement fatis&it de 
cet éclairciffeirtent-, & nous ne pouvions; 
concevoir pourquoi , dans une fédition oii 
tous les fleuves avoient trempé , il n'y en 
avoit eu, qu'une partie de châtiés. Nous 
revînmes plusieurs fois en ce même lieu , 
uni que nous demeurâmes à Encofle , pour 
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y conjurer cet honnête fleuve de nous 
vouloir donner à ce fujet un quart d'heure 
de converfation ; mais il ne parut plus, & 
nos eaux étant pril'es , le temps vint enfin . 
de s'en aller. Un canofle , que M. le Séné* 
chai d'Armagnac avoir envoyé , nous mena 
bien à notre aife chez lui à Caftille , où 
sous fûmes reçus avec tant de joie, qu'il 
étoit aiféde juger que nos viiages n'étotenc 
pas délagréables au. Maître de la tnauon. '. 
Ceft chez cet ilIuRrc Fontrailles, 
Où le! tourtes, les ortolan), 
Les perdrix ronges & les cailles, 
Et mille autres vols fucculeni 
Nous firent horreur des mangeailles 
Dont Carbon , & tant d* canailles 
Vous affrontent depuis vingt ans. 

Vous autres Caianiers, qui ne connoîlTez 
que la vallée de mifere, & vos ronfleurs 
de Paris ! vous ne fcavez ce que c'eit que 
la bonne chère : fi vous vous y connoiffez, 
Et fi vous l'aimez , comme vous dites , 

Soyez donc allez braves gens ' 

Pour quitter enfin vos muraJUes; 
£t fi vous êtes de bon feus, ' 

-Cvj 
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Allez fie courez chez Fûntnillet 
Vous gorger de mets excellent. 

Vous y ferez bien reçus affurément; 
fit tous le trouverez toujours le même. 
Sans plus s'embarnûTer des affaires du 
inonde , il fe divertit a taire achever fa 
sxuifon , qui fera parfaitement belle. Les 
honnêtes gens de fa Province en fçavent 
fort bien le chemin ; mais les autres ne 
l'ont jamais pu trouver. Apres nous y être 
empifrés quatre jours avec M. le Préfixent 
de MarmielTe, qui prit ta peine de s'y 
rendre auffitât qu'il fut averti de notre 
arrivée, nous allâmes tous enfemble à Tou- 
Ioufe defeendre chez M. l'Abbé de Beau- 
regard ; qui nous attendoit, & qui nous 
donna ces repas qu'on ne peut faire qu'à 
Touloufe. Le lendemain , M. 1: Président 
de MarmielTe nous voulut faire voir, dans 
un dîner, jufques où peut aller la ipleu- 
tkur 8c la magnificence , ou plutôt , avec 
fa pènnilTion , la profufion & la prodiga- 
lité. Le feftin du menteur n'étoit rien en 
couiparaifon ; & c'eft ici qu'il faut redoubler 
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nos efforts , pour vous en faire une dsf- 
cription magnifique. 

Toi, qui prélidej aux repas, 
O Mute, fou -nous favarablel 
Décris avec nous tous lei pUti 
Quï"parutent fut celte table. 

Pour notre honneur & pour ta gloire j 
Fût qu'aucun de tout cet grands met) 
Ne s'échappe à notre mémoire, 
Et tais qu'on en parle a jamais. 

Mais comme notre efprit l'abuf* 

De s'imaginer qu'aux fêtons 
Puiffê préddec une Mufe , 
Et qu'elle fe eonnoiflé en vins ! 

Non, non, les doflej Dtmmfeltet 
N'eurent jamais un bon morceau , 
Et cet vieilles fempiternelles 
Ne burent jamais que de l'eau. 

A qui donc adreffer (es voeu? 
En des occasions pareilles , 
Eit-ceà vous, Bacchut, Roi des treilles; 
A vous, Dieu des mets (avoureux! 

Mais , peur rimer , Bacchut 8l Coma 
Sont des Dieux de peu de fecoutf , 
Et jamais, de mémoire d'homme > 
On ne leur fis un tel dîftoiuî. 

Tout nous manque au Ijefoin , & d<% 
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notre chef noua noierions entreprends 
une fi grande affaire, 11 faut donc ne 
contenter de tous dire que. jamais on ne 
vit rien de fi fplendide ; & nous euffioi 
cru Touloufe , ce lieu fi renommé pour 
la bonne chère , épuifé pour jamais de 
toute forte de gibier , fi l'un de vos amis 
& dés narres ne nous eût encore , le lende- 
main dans un dîner, fait admirer cette Ville, 
comme, un prodige, pour la quantité des 
belles ebofes qu'elle fournit. Vous devinerez 
«ufément fon nom , quand nous vous dirons 

Que c'eft un de ces beaux efprits, 
Dont Touloufe fut l'origine ; 
C'eft le feul Gafcon qui n'a prit 
Ni l'air, ni l'accent du pays; 
Et l'on jugeroit â là mine 
Qu'il n'a jamais quitté Ptrîsa 

Enfin , c'eft l'agréable M. d'OfneviUe ; 
dont l'air & l'efprit n'ont rien que d'un 
homme i qui n'auroit jamais bougé de la 

Çouu 

Vous Içaurez qu'il eft matii 
tnviren depuis uns année* 
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Et qu'il eft tout-à-fait lie 

Du f«ré lien d'hymenée , 

Lié tout-à-tait, c'til-à-dire , 

Qu'il eft lié tout-à-fait bien, 

El qu'il ne lui manque plus rien, 

Et qu'il ■ tout ce qu'il délire. 

L'époufi! eft bien appâtent ée , 

El bien apparenté l'époux; 

Elle eft jeune, riche, efpritéc ; 

11 eft jeune, riche, efprît doux. 
Avec lui , & dans ion carrofle nou* 
quittâmes Touloufe pour aller à GroîiiJlc» 
où M. le Comte d'Aubîjoux nous reçut fpn 
cirilemenr. Nous le trouvâmes dans un. 
petit Palais qu'il a fait bâtit au milieu de. 
fes jardins , entre des fontaines & des bois ^ 
& qui n'eft compofé que de trots chambrés ; 
mais bien peintes & rom-à-fait appropriées. 
Il a deftiné ce lieu pour fe retirer en parti- 
culier arec deux ou trois de fes amis ; ou , 
quand il eftfeul, s'entretenir avec fes livres» 
pour ne pas dire avec fa Maî trèfle. 

Malgré t'injuftice de* Court , 
Dans cet agréable heimitagc , 

Il coule doucement fes jours ■ 

Et vit en rentable Sige, 
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De vous dire qu'il tenoit une fort bonne 
table & bien fervie , qg ne feroit vous 
apprendre rien de nouveau ; mais peut-être 
ferez-vous fur pris de fçavoir que,faifant fi 
grande chère , il ne vivoit que d'une croûte 
de pain par jour; auffi (on vifage étoit-il 
d'un homme mourant. Bien que fon parc fût 
très-grand , & qu'il eût mille endroits , tous 
plus beaux les uns que les autres , pour fe 
promener, nous pallions les journées entières 
dans une petite lue plantée , & tenue anffi 
propre qu'un jardin , & dans laquelle on 
Itouve , comme par miracle, une fontaine 
qui jaillit , & va mouiller le haut dû berceau 
fie grands cyprès qui l'environnent. 

Saut ce berceau qu'Amour, exptèi 
Fit pour toucher quelque inhumaine.. 
L'un de nous deux , un jour au fiais , 
Affis prit de cette fontaine. 
Le cœur percé de mille traits, 
D'ufle main qu'il pottoit a peine , 
Grava ces Ven fur un cyprès: 
IMlai ! que l'on fetoit heurenx 
Dam un beau lieu digne d'envie , 
Si , toujours ùmé de SiWie » 
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L'on pouvoh , toujourt amoureoi , 
Avec elle paûer la vie ! 

Vous connoîrrez par-là que dans notre 
Voyage , nous ne fongions pas toujours à 
/aire bonne chère , & que nous avions quel- 
quefois des momens affez tendres. Au 
tefte, quoique Grouille ait tant de charmes^ 
M. d'Aubijoux ne nous put tenir que trois 
jours , après lefquels il nous donna fon 
canofTe pour aller à Chaflrei prendre celui 
de M. de Penautier , qui nous mena chez 
lui à Penautier , à une lieue de Catcaûonne. , 
Vos fautes y furent bues mille fois .avec 
le cher ami Belzant , qui ne nous quitta 
pas un moment. La Comédie fut aufli un de 
nos diverti fîemens alTei grands , parce que 
la troiipe n'étoit pas mauvaife , & qu'on 
y voyoït wutes les Dames de Carcaflonne* 
Quand nous en partîmes , M. de Penautier ; 
qui fans doute eft un des plus honnête* 
hommes du monde , voulut absolument que 
nous priûions encore fon carrofle pojr aller 
a Narbonne , quoiqu'il y eut «ne grande 
journée ; le temps étoit û beau que nout 
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dp étions le lendemain,- fur nos chevaux 
frais , & qui fui voient en main depuis 
Encolle , aller coucher près de Montpellier j 

mais , par malheur , 

Dans cette vilaine Nar bonne 
Toujours il pleut, toujours il tonne t 
Toute la nuit doncquei i! plut, 
Et tant d'eau cette nuit il chut, 
Que la campagne fubmergée 
Tint deux jours la Ville aflîégce; 

Que cela ne vous furprenne point , quand] 
H pleut fix heures en cette Ville , comme 
c'eft toujours par orage , & quelle eft fi t née 
dans un fond , rout environnée de mon- 
tagnes , en peu de temps les eaux ft 
ramatTent en fi grande abondance , qu'il eft 
impoflible d'en ibrtir fans courir rifque de 
ie noyer. Nous le voulûmes pourtant 
Jiaiarder ; mais l'accident d'un laquais em- 
porté par une ravine , & qui , fans doute , 
étoit perdu fi Ton cheval ne l'eût fauve à 
îanag*, nous fit rentrer bien-vite pour 
attendre que les paflages fuflent libres. Des 
Aleffieurs que nous trouvâmes fe promenant 
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Sans la grande place , & qui nous parurent 
être des Principaux du Pays , ayant appris 
notre aventure , crurent qu'il étoii de leur 
honneur de ne pas nous laiffer ennuyer. Ils 
nous voulurent donc faire voir les raretés de 
leur Ville , & nous menèrent d'abord dans 
ÏEglife Cathédrale , qu'ils prétendoient erre 
un chef-d'œuvre pour la hauteur de les voit 
te» ; mais nous ne fçaurions pas bien dire an, 
via! 

Si l' Archîreftft qui la fit , 

La fit tonde , ovale ou carrée , 

Et moins encor s'il U bâtit 
Haute, baffe, large ou Terrée: 
Car, arrivés en ce faint lieu. 
Nous n'eûmes jamais autre envie 
Que de faire des vœui i Dieu 
De ne le voir de notre vie. 
Ce qu'on y montre encore de rare; 
Eft un vieux & (ombre tableau. 
Où l'on voit fonir un Lazare, 
A demi-mort, de ion tombeau; 
Mal) le Peintre l'a fi bien fait 
Pâle, hideux, noir, effroyable, 
Qu'il femble bien moins te portrait 
Du bon Lazare, que d'un diable. 
Ces Meilleurs ne furent pas contents de 
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nous avoir (ait voir ces merveilles , ils 
eurent encore la bonté , pour nous régaler 
tout-à-fait , de nous préfenter a deux ou 
trois d# leurs plus jolies DemoùeHes , qui 
tomboient en vérité de la V*" : voilà 
tous les diveriiffemens que nous eûmes à 
'Narbonne. Voyez par-là fi deux jours que 
nous y demeurâmes , fc paffererrr agréa» 
fekmcnt. Toi qui nous a fi bien diverti *, 

Digne objet de notre courroux, 

Vieille Ville toute de fange , 

Qui n't) que ruiffeaux & qu'égoùts; 

Pourrois-tu prétendre de nous 

Le moindre Vers à ta louange t 

Vu , tu n'es qu'un quartier d'hiver 

De quinze on vingt malheureux drilles » 

Où l'on peut à peine trouver 

Deux ou trots miférablcs filles 

Anfli mal-faines que ton air : 

Vas, tu n'eus jamais rien de beau; 

Rien qui mérite qu'on le prife; 

Bien peu de chofe elt ton tableau, 

Et bien moins que rien ton Eglife. 

L'apoftrophe eft un peu vîolenre , ou 
l'imprécation un peu forte ; mais nous 
parlâmes dans cette étrange demeure .deux 
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journées avec tant de chagrin , qu'elle 
es eil quitte à bon marche. Enfin les eaux 
flambent , & nos chevaux n'en ayant 
pte que jufques anx (angles , il nous fut 
ptnnis de fortir, Après avoir marché trois 
« (pâtre lieues dans les plaines toutes 
noyées , & paflë fur de méchantes planches 
m torrent qui s'étoit fait de l'égoût des 
«Ki large comme une rivière. Béliers , 
«w Ville fi propre 6t fi bien ûtuée, nous 
m toir un Pays auffi beau , que celui , 
™nt nous partions , étoit vilain. Le len- 
ottoa, ayant traverfé les landes de Saint 
Hnbtty , & goûté les bons mufeats de 
wupiin , nous vîmes Montpellier fe pré- 
«rcerà nous , environné de ces plantades 
*4 ces blanquettes que vous connoiflez; 
"on y abordâmes à travers mille boules de 
^icar on joue-là le long des chemins à la 
^Koie.Dans la grande rue des Parfumeurs , 
pf où l'on entre d'abord, l'on croit êtie 
Wi la boutique de Martial , & cependant 

Bi™ que d» cotte belle ViUe 
' Yitnneaf Ici meilleures lenteurs i 
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Son terroir en mu&at fertile 
.- Ne lui produit jamais de fleurî. 

Cette rue fi parfumée conduit dans une 
grande place , où font les meilleures hôtel- 
leries. Mais nous fumes bientôt épouvantés , 



i cette place 
Un grand concours de populace; 
Chacun y nocnmoit d'Aflouci. 
Il fera brûlé. Dieu merci, 
Difoit une vieille bagafff : 
Dieu veuille qu'autant on en faffo 
A tous ceux qui vivent ainlîl 

La curiofité de fçavoir ce que c'étoir; 
nous fit avancer plus avant, tout le bas étoit 
plein de Peuple , & les fenêtres remplies 
de Performes de qualité. Nous y connûmes 
un des Principaux de la Ville , qui nous 
fit entrer auffi - tôt dans le logis. Dans la 
chambre où il étoit, nous apprîmes qu'efFec- 
tivemeni on alloit brûler d'Adouci , pour 
un crime qui eft en abomination parmi les 
femmes. Dans cette même chambre nous 
trouvâmes grand nombre de Dames , qu'on 
nous dit être lf s plus polies , les plus qua-; 
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llfiées & les plus spirituelles de la Ville , 
quoique pourtant elles ne raflent ni trop» 
belles , ai trop bien mues. A leurs petites 
nugnard ifes , leur parler gras , & leur di (cours 
extraordinaire , nous crûmes bientôt que 
c'étoit une affemblée des Précieui'es de 
Montpellier ; niais bien qu'elles (ment de 
nouveaux efforts à caufe de nous, elles ne 
paroiflbient crue des précieuies de cam- 
pagne, & n'irait oient que faiblement les 
nôtres de Paris. Elles fe mirent exprès fur 
le chapitre des beaux - efprits , afin de nous 
taire voir ce qu'elles valoient par le com- 
merce qu'elles ont avec eux. 11 fe commença 
donc une converfation allez plaiiante. 

Les unes difoîent que Ménage ' 

Avoit l'air Se l'efptit galant ; 
Que Chapelain n'étoit pas lage; 
Que Couard n'étoit pal pédant. 

Les autres croyoîent M. de Scudery 

Un homme de fort bonne mine. 
Vaillant, riche, 8c toujours bien mis. 
Sa foeûr, une beauté divine, 
Et Pe.tiffon ,. un Adçnil, 
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Elles en nommèrent encore une treï- 
grande quantité , dont il ne nous ibuvient 
plus. Après avoir bien parle de fi beaux- 
efprits, il fut qneftion de juger de leurs 
Ouvrages. Dans l'Alaric & dans leMoïfe , 
on ne loua que le jugement & la conduite ; 
& dans la Pucelle , rien du tout ; dans 
Sarrafui , on n'eilima que la Lettre de 
M. Ménage , & la Préface de M. PelûTon 
fut traitée de ridicule .-Voiture même paffa 
pour un homme groffier. Quant aux 
Romans , Caflaudre fut eftimé pour la deli- 
catefle de la converti ion ; Cynis & Clélie , 
pour la magnificence de l'exprefBon & la 
grandeur des événemens. Mille autres chofes 
fe débitèrent , encore plus furprenantes que 
tout cela ; puis , infenûblement la couver- 
fation tomba fur d'Aflbuci , parce qu'il 
leur fembla que l'heure de l'exécution 
approchait : une de ces Dames prit la 
parole , & s'adreflant à celle qui nous avoit 
paru la principale & la Mamelle précieufe : 

Ma bonne , efWe celui qu'on dit 
Avoir autrefois tut écrit , 
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Même compofé quelque chofr t- 
En Vers , fur la métamotphofe ? 
11 faut donc qu'il fait bel efprit. 

Auffi l'efl-il, & l'un des vrais. 
Reprit l'autre, & des premier* faits; 
Ses Lettres lui furent fcellee* 
Dès leurs premières auemblées : - 
J'ai la lifte de ces Metteurs , 
Son non eft en tête des leurs. 
Puis . d'une mine férieufe , 
Avec certain air afleûe" , 
Penchant fa tête de coté , 
Et de ce ton de précieufe, 
Lui dit, ma chère , en vérité,' 
Cett dommage que, dans Paris,' 
Ces Meilleurs de l'Académie, 
Tous ces Meilleurs les beaui efprits 
Soient fujets à telle infamie. 

L'envie de rire nous prit fi turieufemeni 
qu'il nous fallut quitter Scia chambre & le 
logb , pour en aller éclater à notre aue 
dans l'hôtellerie. Nous eûmes touies les 
peines du monde à paner dans les rues à 
ranfe de l'afmtence du Peuple. 

Là, d'hommes on voyoit fort peu; 
Cent mille femmes animées. 
Toutes de colère enflammées, 
Tome I. D 
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Accouraient en foule en ce lieu 
Avec des torches allumées. 

Elles écumoient toutes de rage , & jamais! 
on n'a rien vu de fi terrible ; les mies 
difoient que c'étoit trop peu de le brûler; 
les autres , qu'il falloir l'écorcher vif aupa- 
ravant ; & toutes , que , fi la Juftice 
vouloit le leur livrer, elles inventeraient 
de nouveaux fupplices pour le tourmenter . 
Enfin , 

L'on inroit dit ■ à voir ainfi 
Ces Bacchantes echevelees. 
Qu'au moins ce M. d'Aflbuci 
les afoit toutes violées ; i 

Et cependant il ne leur avoit jamais rie» 
fait. Nous gagnâmes avec bien de la peine 
notre logis , où nous apprîmes en arrivant 
qu'un homme de condition avoit fait fauve 
le malheureux ; & quelque temps après 
on nous vint dire que toute la Ville éto 
en rumeur , que les femmes y faifeient ut 
fedition , & qu'elles avoient déjà déchii 
deux ou rroisperfonn.es ,pour être feulemei 
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.fonpçonnécs de connoitre d'Afiouci. Cela 
nous fit une très-grande frayeur, en vérité , 

Et de peur d'être pris auifi 

Pour imiï du fient d'AfToucïi 
Ce fut i noua de faire Gille : 
Nous fûmes donc aflei prudens 
Pour quitter d'abord cette Ville , 
Et cela fut d'affez bon feus. 

Nous nous fauvons donc comme des cri- 
minels par une porte écartée , & prenons 
le chemin de MafTiliargues , efpérartt de 
pouvoir arriver avant la nuit à une demî- 
. lieue de Montpellier. Nous rencontrâmes 
notre d'Afiouci avec un Page affez joli , 
qui lefuivoit; en deux mots il nous conta 
fe disgrâces , auffi n'avions -nous pas le 
loifir d'écouter un long difeours , ni de le 
feire. Chacun donc s'en alla de fon coté , 
lui fort vite quoiqu'à pied , & nous. affez 
■' doucement , à caule que nos chevaux ètoîent 
,'feiigués. Nous arrivâmes avant la nuit chei 
, M. de CauvûTon , qui penfa mourir de rire 
. de notre aventure ; il prit le foin , par fa 
pieuse chère & par les bons lits , de nous 
Dij 
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faire bientôt oublier ces fatigues. Nous os j 
pûmes , étant fi proches de N ifmes , refufer 
à notre curiofoé * de nous détourner pour 
aller voir 

Ces grandi Se fameux bâtiment 
Du Pont du Gar Se des Arènes « 
Qui nous refient pour monument» 
Des magnificences Romaines : 
Ils font plus entiers & plut fains , 
Que tant d'autres refies fi tares, 
Échappés aux brutales mains 
De ce déluge de barbare* 
Qui furent les fléaux des humains. 
Fort fat «faits du Languedoc , nous prîmes 
affez vire la route de Provence , par cette 
grande prairie de Beaucaire , fi célèbre pour 
ù foire ; & le même jour nous vîmes de 
bonne heure 

Paroître fur les bords du Rhône 
Ces murs pleins d'illuftres Bourgeois, 
Glorieux d'avoir autrefois 
Eu chez eux la cour Se le crâne 
De trois ou quarte puilTans Rots. 
On y aborde par 
Cette heureufe Se fertile plaine 
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Qui doit fan nom à la vertu 
Du grand & fameux Capitaine ', 
Fit qui le fier Dunois battu , 
Reconnut la grandeur Humaine. 

Nous vîmes , pour vous parler un peu 
moins poétiquement , cène belle & célèbre 
Ville d'Arles qui , par fon pont de barreaux 
nous fit palier de Languedoc en Provence : 
c'eft apurement y entrer par la plus belle 
porte. La û tuât ion admirable de ce lieu y 
a ptefque attiré toute la noblefle du Pays ; 
& les Dames y font propres , galantes & 
folies , mais ficouverteslie mouches qu'elles 
en paroiflent un peu coquettes. Nous les 
vîmes toutes au Cours , où nous fumes » 
Infant fort bien leur devoir avec quantité; 
de Meilleurs aflez bien faits. Elles nous 
donnèrent lieu de les accofter , quoiqu'un 
connus; & fans vanité, nous pouvons dira 
flu'en deux heures de conversation nous 
avançâmes allez nos affaires , & que nous 
fîmes peut-être quelques jaloux. Le foir on 
nous pria d'une affemblée , on nous traita 
pins favorablement encore ; mais avec tous 
Diij 
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cela , ces belles ne purent obtenir de nom 
qu'une nuit ; & le lendemain nous en par- 
tîmes, & traversâmes avec bien de la peine, 

La vsfle & pierreufe campagne, 
Couverte encor ie cet cailloux 
Qu'un Prince, revenant d'Efpagne, 
Y fi; pleuvoir dans fon courroux. 

Ceft une grande plaine , toute couverte 

de cailloux effectivement jufques à Salon , 
petite Ville, & qui n'a pas d'autres raretés 
que le tombeau de Noftradamus. Nous y, 
couchâmes , & nous n'y dormîmes pas un 
moment, à caufe des hauts cris d'nne Comé- 
dienne , qui s'avila cette nuit d'accoucher, 
proche de notre chambre , de deux peen 
Comédiens. Un tel vacarme nous fit monter 
achevai de bon matin ; & cette diligence 
iervit à nous faire confidérer , plus à notre 
aife , en arrivant à Marfeille , cette mul- 
titude de maifons qu'ils appellent baftides , 
dont tout» la campagne voiûne eil cou- 
verte. Le grand nombre en efl plus fur- 
prenant que la beauté ; car elles font tout» 
fort petites & fort vilaines. Vous avw 
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tant oui parler de Marfeille , que de vous 
en entretenir préfentement , ce ferait répéter 

les mêmes choies , & peut - être vous 

ennuyer. 

Tout le monde fçaîr que Marfeille 
EU rtche, illuftre, & fans pareille 
Pour fon terroir Se pour Ton Port; 
Mail il vous faut parler du Fort , 
Qui i tâni doute > eft une merveille : 
C'efl Notre-Dame de la Garde, 
Gouvernement commode Se beau , 
A qui fuffit, pour toute garde, 
Un Suilïe avec fa hallebarde, 
Peint fur la porte du Château. 

Ce fort eft fur le fommet d'un rocher 
prefqoe inacceflible , & fi haut élevé , 
que s'il commandoit à tout ce qu'il voit 
an -de flous de lui , la plupart du genre, 
humain ne vivrait que tous fon plaifir. 

Anili voyons-nom que nos Rois 
En connoinent bien l'importance : 
Pour le confier, ils ont fait choix 
Toujours de gens de conCéquence , 
De gens pour qui , dans les alarmes, 
ie danger jurait eu des charmes , 

D iv 
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De gens prêtx i tout balader; 
Qu'on eût vu long-temps communier j 

Et dont le poil poudreux eût blanchi fous lu armes. 

Une defcription magnifique qu'on a faite 
autrefois de cène Place , nous donna h 
curiofîté de l'aller voir. Nous grimpâmes 
plus d'une heure avant que d'arriver a l'ex- 
trémité de cène montagne , où l'on efl 
bien lu r pris de ne trouver qu'une méchante 
mafure tremblante , prête à tomber au pre- 
mier vent. Nous frappâmes à la porte ; 
mais doucement , de peur de U jetter par 
terre ; après avoir heurte long - temps , 
fans entendre même un chien aboyer fut 
la tour , 

Du gens (fui travailloient là proche; 
Nous (tirent : Meilleurs . la dedans 
On n'entra plus depuis long-temps: 
Le Gouverneur de cette roche > 
Retournant en Cour par le coche • 
A , depuis environ quinze an) , 
Emporté la clef dam ù poche, 

La naïveté de ces bonnes gens nous fit 
bien rire , fuitout , quand ils nous firent 
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remarquer un écriteau , que nous lûmes 
avec aflez de peine , car le temps l' avoir 
piefque effacé. 

Portion du Gouvernement 
A louer tout prt lentement. 

Plus bas , en petits caractères i 

Il faut s'adreffer à Parii, 
Ou chez Courait le Secrétaire ,' 
Ou chez Courbe* , Chôma» i' t Êt ît » 
De tout Meffieun lei beaux «fpriu. 

Croyant, après cela, n'avoir plus rien 
de rare à voir en ce Pays , nous le quit- 
tâmes fur le champ , & même avec empref- 
femeur. , pour aller goûter des mufeats à la 
Cotât. Nous n'y arrivâmes pourtant que 
fort tard, parce que les chemins font rudes, 
& que , paffant par Caffis , il efl bien' dif- 
ficile de ne s'y pas arrêter à boire. Vous 
n'êtes pas affuvément curieux de fçavoîr de 
la Gotat, 

Que les Marchands & Us Nochers. 
La rendent fort conlidérable : 
Mais pour le mufeat adorable, ■ 

Dt 



tï. Recueil mufatit 

Qu'un fol cil proche" Se favorable 
Confit dans le) brûlans rochers : 
Vous en aurez. Frètes très-cherj , 
Et du meilleur fat votre table. 

Les grandes affaires que nous avions «1 
ce lieu , furent achevées auffitôt que nous 
eûmes acheté le meilleur vin: aufli, le len- 
demain vers midi, nous nous acheminâmes 
vers Toulon. Cette Ville eildans imefmia- 
non admirable, expofée au midi, & cou- 
verte , du feptentrion , par des montagnes 
élevées jufqu'aux nues, qui rendent ion 
Port le plus grand & le plus fur qui foit 
au Monde. Nous y trouvâmes M. le Che- 
valier Paul, qui, par fa Charge, fon mé- 
rite & par fa dépenfe , efl le premier & fe 
plus confidérable du Pays, 

- Ccft cePanl, dont l'es pi fiance 
Gourmands la mer 9c le vent, 
Dont le bonheur & la vaillance 
Rendent fotmîdable la France 
A tous les Peuples du Levant. 

Ces Vers font aufli magnifiques que fc 
jnine ; mais r , ea vérité , quoiqu'elle ait 
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quelque chofe de fornbre , il ne laiffe pu 
d'être commode , doux & tout-à-fait hon- 
nête. 11 nous régala dans fa raffine , propre , 
& fi bien entendue , qu'elle fîemble un 
petit Palais enchanté. Nous n'avions trouvé 
jufque-tà que des oliviers de médiocre 
grandeur , & dans des jardins : l'envie d'en 
voir de gros comme des chênes , & dans 
le milieu des campagnes , nous fit aller 
jufques à Hieres. Que ce lieu nous plut I 
qu'il eft charmant ! & quel féjour feroit-ce 
que Paris fous un A beau climat I 

Que c'eft avec plaïlïr, qu'aux mois 
Si ficheux en France, & fi froids, 
On efl contraint de chercher l'ombre 
Des orangers, qu'en mille endroits 
On y voit, (ans rang- & fans nombre, 
Former des foiiti & des bc-ii ! 
La , jamais les plus grands hivers 
N'ont pu leur déclarer ,1> guerre: 
Cet heureux coin de l'Univers 
Les a contours beaux, toujours -verts, 

Toujours fleuri) eu pleine terre. 
Qu'ils nous ont donné de mépris pour 
les nôtres , dont les plus conlervés & les} 
Dvj 
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mieux gardés ne doivent pas être en corn- 

parahon, appelles des orangers; 



Toujours tapis cuite deux sis. 

Et contraints fous des cafsmitei , 
Ne (ont, 4 bien parler, que vrais 
Et miférablet culs de jattes. 

Nous ne pouvions terminer notre voyage 
pat un lieu cjui nous laifsât une idée pins 
agréable : aufîi, dès le rooment, ne fon- 
geames-nous plus qu'à retourner à Paris. 
Notre dévotion nous fit pourtant détourner 
un peu , pour aller à la Sainte-Beau me. C'eil 
un lieu prefqu'niaccefiïble , & qu'on ne 
peut voir fans effroi : c'eft un antre dans 
le milieu d'un rocher efearpé de plus de 
quatre-vingt totfes de haut , fait apurement 
par miracle ; car il eft bien aifé de voir que 
les hommes 

Ity peuvent avoir travaillé , 
Et l'en croit, avec apparence. 
Que le* Saints Efpriti ont iirillé 
Ce Roc . qu'arec tant de confiance 
La Sainte a û long-tempi mouillé 
PaJarmea de fa pénitence ; 
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Mail fi. d'une adreffe admirable, 
L'Ange a taillé ce Roc Divin, 
Le démon cauteleux 8c fin 
En a -fait l'abord effroyable, 
Sçachant bien que le Pèlerin 
Se donnerait cent foil au diable ■ 
Et fe damneioit en chemin. 

Nous y montâmes cependant ayee bteif 
de la peine , par une horrible pluie , & , 
par la grâce de Dieu , tans murmurer un 
leulmot: mais nous n'y -firmes pas plutôt 
attires, qu'il nous prit une extrême im- 
patience d'en forrir , fans fçavoir pourquoi. 
Nous examinâmes donc allez brufquement 
la bizarrerie de cette demeure, 6c' noua 
nous inftruUîmes , en un moment , des Re- 
upeur, de leur Ordre , de leur coutume; 
& de leur manière de traiter les Panaris ; 
car ce font eux qui les reçoivent, & qui 
tiennent hôtellerie. 

L'on n'y mange jamais de chair, 

L'on n'y donne que du pain d'orge, 

Et de* œoft qu'on y vend bien cher. 

Lei Moines hideux Ont de l'air 

Dw gens qui (orient d'une forge: ' 
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Enfin, ce lieu femble un enfer. 
Ou , pour le moins, un coupe-gorge; 
L'on ne peut étrf fans horreur 
Dedans cette horrible demeure, 
Et la feint, U foif-jc ta peur 
Nom en firent fortir fur l'heure. 

Bien qu'il fût nrefque taux, & qu'il fît la 
pins vilain temps du inonde , nous aimâmes 
mieux hafarder de nous perdre dans les 
montagnes , que de demeurer à la Saînre- 
Bcaume. Les Reliques , qui (ont à Saint- 
Maximin , nous portèrent bonheur , & nous 
y firent arriver avec l'aide d'un guide, 
fans nous y être égarés , mais non pas fans 
y être mouillés. Auffl, le lendemain, la 
matinée s'étam pafTée toute entière en dé- 
votion, c'eft-à-dire, à faire toucher des 
chapelets à quantité de Corps faims, & 
& mettre d'afTez greffes pièces à tous les 
troncs, nous allâmes nous enivrer d'ex- 
cellente blanquette de Négreaux, & de-la 
coucher à Aix. Ceft une Capitale fans 
rivierC , & dont tous les dehors font fort 
délagréables , mais , en récompenfe , belle 
& allez.. bien bâtie» & de bonne cherv 
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Orgon fur enfuire notre couchée , lieu cé- 
lèbre pour tous les bons vins; & le jour 
tf après , Avignon nous fit admirer la beauté 
de (es murailles. Madame de Caftellaoc y 
émit., à qui nous rendîmes vifite aufiitôi , 
le même jour , qui fut le jour des Morts. 
Noos la trouvâmes chez elle en bonne 
compagnie; elle n'étoit pas, comme les 
autres veuves , dans les Eglifes & prier 
Dieu: 

Cir , bien qu'elle ait l'une affez tendra 
Pour tout ce qu'elle auroit clieri , 
On anroît peine a la furprendre 
Sur le combeiu de (on mari. 

Avignon nous avoir, paru fi beau , que 
nous voulûmes y demeurer deux jours pour 
l'examiner plus à loifir. Le foie que nous pre- 
nions le frais fur le bord du Rhône , par 
' un beau clair de Lune, nous i Cric on trame* 
un homme qui fe promenoir, qui nous fem- 
bloit avoir de l'air du fieur d'AfioncLSoti 
manteau, qu'il portoit fur le nei, empë- 
choit qu'on ne le pût bien voit au vifage; 
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dans cette incertitude , nous primes la liberté 

de l'accofter , & de lui demander ; 

Efl-ee vous , M. d'Affouci ? 
Oui c>ft moi , Metteurs : me toîcï , 
N'ayant plus, pour tout équipage , 
Que mts Vers , mon Luth & mon Page ; 
Vous me voyez fut le paviî , 
lin deTordre , mal-propre & (aie : 
Auffi je me fuît efijuivc' , 
Sans emporter paquetf, ni malle: 
Mail enfin , me voilà fauve ; 
Car je luii en Terre Papale. 
Il avoir effeâivemenr avec lui le même 
Page que nous lui avions vu , lorfqu il fe 
fauva de Montpellier, & que l'obfcuriié 
nous avoir empêché de difeerner. Il nous 
prir envie de içavoir au vrai ce que c'était 
que ce petit garçon , & quelle belle qualité 
Fobligeoit à le mener avec lui ; nous le 
queftionnàmes donc allez inalicieufeinent , 
lui di faut : 

Ce petit garçon qui tout fuit, 
Et qui . derrière tous fe gtiflè , 
Que fçsit-il i En quel exercice , 
. En quel art l'artz-Touc inftruît î 
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Il fçait tout ,■ dit-il : s'il vouj doit,* 
Il eft bien à votre feivice. 

Nous le remerciâmes lors bien civile- 
ment, ainfi que vous eufliez fait, fit ne 
lui répondîmes autre chofe , 

Qu'adieu 1 bon (bit 6t bonne nuit; 
De votre Page qui tous fuit , 
Et" qui, derrière vous Ce gliiTa, 
Et de tout ce qu'il fçail aufli > 
Grand merci , M. d'Àflbiici : 
D'un fi bel offre de fervice , 
M. d'AITouci , gratid merci. 

Notre Lettre finira par un bel endroit; 
quoiqu'elle ioit écrite de Lyon. Ce n'eft 
pas que nous n'ayons encore h vous mander 
desbeautés du Pont Saint-Efprit, des bons 
vàu de Condrieux & de Côte-rotie ; mais , 
«11 vérité, nous fommes filas d'écrire, que 
la plume nous tombe des. mains , outre que 
nous voyions avoir de quoi vous entretenir, 
krfque nous aurons le plaifir de vous r&; 
voir. Cependant 

Si nous allions tout vous déduire , 
Nous n'aurions plus rien à vous dite ; 
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Et tous fçauret qu'il eft plut doux. 
De caufe r , bavant avec vous , 
Qu'en voyageant, de vous écrira 
Adieu les deux Frères nourris ■ 
Aufli bien que gens de la Ville , 
Que nous aimons plus que dix mille 
Dtf plus aimables de Paris. 

DATE. 

De Lyon , oïl l'on nous a dit 
Que lé Roi, par un rude Edit, 

Avoit (ait détentes exprelfes , 
ExprefTes détentes à tous 
De plus porter chauffes Suïltefles.' 
Cet Edit , qui n'efl rien pour noraj 
Nous réduit en grandes détreffes, 
Groffet bedaines , grofles fieffés, 
Par où diable vous mettiez • vous ) 

ADRESSE. 

'A Meffieurs les aînés Btouffms , 
Chacun, enteignera la rue: 
Car leur demeure eft plut connut 
Au Matais, que les Capucins, 
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RELATION 

D'UN VOYAGE 
DE PARIS EN LIMOSINJ 

PREMIERE LETTRE 

'A M 01 . DE LA FONTAINE. 

A Clamart , et z; Aotit léCji 

Vous n'avra jamais routa, Madame; 
™* d'autr» Voyages que ceux des Che- 
*^<s de la table ronde; mais le nôtro 
*■** bien que vous le lifiez. Il s'y rei^ 
"œrera pourtant des matières peu conve- 
nait» 1 Totre goût; c'eft à moi de les 
former , Ji j e puis , en telle forte qu'elles 
*W5 pliifem ; & c'eft à vous de louer en 
w* mon intention , quand elle ne feroir, 
|P*(ume du fuçcès : il pourra même arriver; 

i 
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fi vous goûtez ce rien , que tous en goû- 
terez, après de plus furieux. Vous ne jouez, 
ni ne travaillez , ni ne /vous fonciez du 
ménage ; & hors le temps que vos bonnes 
amies vous donnent par charité , il n'y a 
que les Romans qui vous dirertîuent. C'eft 
un fonds bientôt épuifé : vous avez lu tant 
de fois tes vieux , que vous les fçavez : il 
s'en fait peu de nouveaux ; & parmi ce 
peu , tous ne font pas bons ; ainfi vous 
demeurez fouvent à fec. Confidérez, )t 
vous prie , l'utilité que ce vous feroit , fi, 
en badinant , je vous avois accoutumé à 
l'Hiftoire, foit des Lieux, (bit des Per- 
fonnes: vous auriez de quoi vous défen- 
Buyer toute votre vie , pourvu que ce foit 
fans intention de rien retenir , moins en- 
core de rien citer. Ce n'eft pas une belle 
qualité pour une femme d'être fça vante, 
& c'en eft une tres-mauvaife d'affecter de 
paroître telle. 

Nous partîmes donc de Paris , le 13 du 
courant , après que M. Jannart eût reçu les 
condoléances d'une quantité de Perfonnes 
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de condition & de fes Amis. M. le Lieu- 
tenant Criminel en ufa généreufemem , 
BbénJeraent , royalement} il ouvrit la 
lonrfe , & nous dit que nous n'avions 
osa putfer. Le refte du voifinage ât des 
merveilles. Quand il eût été queftion de 
transférer le quai des Orfèvres , la cour du 
Pilais. & le Palais même à Limoges, la 
chofe ne fe feroit pas autrement paflee. 
Eufin, ce n'étoit que procédions de gens 
abattus Si. tombes des nues : avec tout 
«la, je ne pleurai point ; ce qui me fait 
croire que j'acquérai une grande réputation 
de confiance dans cène affaire. La fàntaifîé 
de voyager m'étoit entrée quelque temps 
auparavant dans l'efprit , comme fi j'enfle 
ea des prelTemimens de l'ordre du Roi. Il 
y avoit plus de quinze jours que je ne par- 
lais d'autre chofe que d'aller , tantôt à 
Saint -Cloud , tantôt à Charonne , & j'étois 
; honteux d'avoir tant vécu fans rien voir*. 
cela ne me fera plus reproché , grâces 4 
Dieu 1 On nous a dit , entr'aurres merveilles ,' 
que beaucoup de Limoulùies de la première 
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Bourgeoîfie portent des chaperons de tlraj 
rofe feche fur des cales de velours noir. ! 
je trouve quelqu'un de ces chiperons qi 
couvre une jolie tête, je pourrai m'y ami 
fer en palTanr».& par curioilté feulemen 
Quoiqu'il en foir, j'ai tout-à-fair bonne opi 
nion de notre voyage; nous avons déj; 
lait trois lieues fans aucun mauvais acci- 
dent, finon que l'épée de M. Jannart s'efï 
rompue ; mais comme nous femmes gens 
à profiter de nos malheurs , nous avons) 
trouvé qu'auffi-bïen elle étoit trop long 
&l'embarraiToit. Pr éfen terne nt nous lo m r 
à Clamart, au-delTous de cette fameufe 
montagne où eft fitué Meudon ; là nous 
devons nous rafraîchir deux ou trois jours.' 
En vérité, c'eû un plaifir que de voyager; 
on rencontre toujours quelque chofe de 
remarquable. Vous ne fçauriei croire com- 
bien eft excellent le beurre que nous man- 
geons ; je me fuis fouhaicé vingt fois de 
pareilles vaches , un pareil herbage , des 
eaux pareilles & ce qui s'enfuit , hormis la 
barteufe qui «il un peu vieille. Le jardin 
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3e M. C'.~. . mérite anffi d'avoir place 
dans cette hiibire. Il a beaucoup d'endroits 
fort champêtres, ce que j'aime fur toutes 
choies. Ou vous l'avez vu, ou vous ne 
l'avez pas vu ; fi vous l'avez vu, fouve- 
nei-vous de ces deux terraffes que le par- 
une a en iàce & à la main gauche, & des 
rangs de chênes & de châtaigniers qui les 
bordent : je me trompe , fi cela n'efi beau. 
Souvenez-vous aufE de ce bois qui parole 
en renfoncement , avec la noirceur d'une 
forêt âgée de dix fiecles; les arbres n'en 
font pas fi vieux , à la vérité ; mais tou- 
jours peuvent-ils pafier pour les plus anciens 
da Village , & je ne crois pas qu'il y en ait 
de plus vénérables fur la terre. Les deux 
afe , qui font à droite &C à gauche, me 
plaifem encore : elles ont cela de particulier , 
qoe ce qui les borne , eft ce qui les fait 
paraître plus belles. Celle de la droite a 
tout-à-fàit la 'mine d'un jeu de paulme;elle 
<û à préfent bordée d'un amphithéâtre 
de gazon , & a le fond relevé de huit ou 
dix marches. 11 y a de l'apparence que e'eft 
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l'endroit où les Divinités du lieu reçoivent 
l'hommage qui leur eft dû. 

Si le Dieu Pan, ou Te Faune, 
Prince des bois . ce dit-on , 
Se bit jamais faire un trône , 
C'en (era-li le patron. 

Deux châtaigniers, dont l'ombrage 
Eft majeftueui & Frais, s. 

Le couvrent de leur feuillage , 
Ainfi que d'un riche dais. 

H n. voil ri.n qui Kgalî, 
Ni qui me charme à mon gré , 
Comme un gazon qui s'étale 
Le long de chaque degré, 

J'aime cent fois mieux cette herbe , 
Que les précieux tapis 
Sur qui l'Orient (uperbe 
Voit les Empereurs aflis. 

Beautés (impies 6c divines ! 
Vous contentiez noi Ayeui , 
Avant qu'on tirât dei minet 
Ce qui nous frappe les yeux. 

De quoi fert tant de dépenfe ? 
Les Grands ont beau s'en vanter : 
Vive la magnificence 
Qui ne coûte qu'à planter, 

Nonobftant 
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NonoMlant ces moralités, j'ai confeillé 
iM G de faire bâtir une maîfon propor- 
tionnée, en quelque manière , à la beauté 
* ftn jardin , & de fe ruiner pour cela. 
Noos partirons de chez elle demain 16 , & 
■Dus irons prendre au Bonrg-la-Reine la 
«mmodiie du Carroffe de Poitiers, qui y; 
piUttous les Dimanches. Là, fe doit trou- 
ver an valet de pied du Roi , qui a ordre 
ik mus accompagner jufqu'à Limoges. Je 
««écrirai ce qui nous arrivera en chemin, 
« œqui me (emblera digne d'être obfervé. 
^proiiant, faites tien des recommanda- 
b* à notre Marmot , & dite*- lui que 
pwn-tire j'amènerai de ce pays-là quelque 
■* petit chaperon, pour le taire jouer 
« pour lui tenir compagnie. 



SECONDE LETTRE 

A LA MÊME. 

Les occupations que nous eûmes à Cla- 
pm , votre onde 8t mot , furent difi>; 
Tome /, £ 



o& Recueil amufant 

rentes. Il ne fit aucune chofe digne de I 
mémoire : il s'amufa à des expéditions , à I 
des procès , à d'autres affaires. D n'en fat i 
pas ainfi de moi; je me promenai , 
dormis , & je paflai le temps avec les 
Dames qui nous vinrent voir. Le Dimanche \ 
étant arrivé , nous partîmes de grand matin. 
M. C. & notre tante nous accompagne- ! 
rent jufqu'au Bourg-la-Reine. Nous y arten— 
dunes près de trois heures ; St. pour nous 
défennuyer, ou pour nous ennuyer encore 
davantage ( je ne fçais pas bien lequel je 
dois dire ) , nous ouïmes une Mefle PatroiA 
. fiale. La ProceiTion, l'Eau bénite & te 
Prône , rien n'y mauquoit : de bonne for- 
tune pour nous le Curé étoit ignorant , 
& ne prêcha point. Dieu voulut enfin que 
le Carrofle paflat; le valet de pied y étoir , 
point de Moines, mais, err récompenfe , 
trois Femmes , un Marchand qui" ne dïfoÏT 
mot , & un Notaire qui chaînait toujours , 
Si qui chantoit très-mal ; il reportoït en 
fon pays quatre volumes de Chanfons. 
Parmi jes trois Femmes, il y avoit unes 






Poitevine qui k qualifioit Comteffi: ; elle L 
paronToir affei jeune & de taille raifbn- 
natte, témoignott avoir -rie' l'efprit, dé- 
guifoit fon nom , & venolt de plaider en 
icpararicm contre fon mari , tomes qualités 
de bon augure; & j'y euffe trouvé ma- 
tière de cajolerie , fi la beauté s'y fut ren- 
contrée; mais ,fans elle, rien ne me touche, 
c'eft, à mon avis, le principal point. Je 
vous défie de me faire" trouver un grain 
de feldahs une perfonne à qui elle manque. 
Telle éioir donc la compagnie que nous 
avons eue jufqu'au Port de Pilles. D fallut 
à la fin que l'oncle 5c la rame fe féparaf-' 
fem; les derniers adieux furent tendres, & 
Teuuent été beaucoup davantage , fi le 
cocher nous eût donné le loîfir de les 
achever. Comme il vouloir regagner le 
temps qu'il avoir perdu, il nous mena 
d'abord avec diligence. On laine , en for- 
tant du Bovtrg-la-Reine , Sceaux à la droite , 
& a quelques lieues de là, Chilly à la 
gauche, puis Montléry du même coté. 
Eft-ce Montléry qu'il faut dire , ou Mont: 
Eij 
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lehéry ? C'eft Montlehéry , quand le vers 
eft trop court , & Montléry , quand il eft 
trop long. Montléry donc , ou Montlehéry , 
comme tous voudrez, étoit jadis une For- 
terefle que les Anglois , lorfqu'ils et oient 
maîtres de la France , avoîeni fait bâiir fur 
une colline affez élevée. -Au pied de cène 
colline eft un Bourg qui en a gardé le 
nom. Pour la Forterefte, elle eft démolie j 
non point par les ans; ce qui en refte , qui eft 
une Tour fort haute , ne le dénient point , 
bien qu'on en ait ruiné un côté ; il y a 
encore un efcalier qui fubfifte , Se deux 
chambres ou l'on voit des Peintures An- 
gloifes, ce qui fait foi de l'antiquité Se de 
l'origine du lieu. Voilà ce que j'en ai appris 
de votre oncle, qui dit avoir entré dans 
les chambres. Pour moi , je n'en ai rien vu ■ 
le cocher ne vouloir arrêter qu'à Châtres, 
petite Ville qui appartient à M . de Condé , 
l'un de nos Grands Maîrres. Nous y dî- 
nâmes: après le dîner, nous vîmes encore 
à droite Se. à gauche force Châteaux : je 
n'en dirai mot , ce feroit un oeuvre infini. 
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Seulement nous pofiames atiprfï du Pleffis- 
Patê, & traversâmes enfuitè la vallée de 
Gaucatrix, après avoir monté celle de 
Tréfou; car, fans avoir étudié en Philo- 
lophie, vous pouvez vous imaginer qu'il 
n'y a point de montagne fans vallée. Je ne 
fange pas à cène vallée de Tréfou, que 
je ne fréiniue : 

Ccft un pafiiige dangereux , 
Ualieu , pour les voleurs , d'embûche fie de retraite; 
A puthe un bois , une montagne a droit* , 
Entre tes deux , 
Un chemin creux. 
La montagne cft toute pleine 
De rochers faits comme ceux 
De notre petit Domaine. 

Tout ce que nous étions d'hommes dans' 
le carrofTe , nous dépendîmes , pour fou-' 
lager les chevaux. Tant que le chemin dura; 
je ne parlai d'autre chofe que des commo- 
dités de la guerre : en effet, il elle pro- 
duit des voleurs, elle les occupe, ce qui 
eu un grand bien pour tout le monde, 
& particulièrement pour moi , qui crains 
E iij 
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naturellenyçm: de . les rencontrer. On, dit 
que ce bois que nous côtoyâmes, en four- 
mille: cela n'eft pas bien , il méritoir qu'on 
lebrûllr. 

République de loups, afile de brigand». 

Faut-il que tu fois dam le monde ! 

Tu favotifes les meohans 

Par -ton ombre êpaiffe & profond*, 
lis égorgent celui que Thémis, ou le gain. 
Ou le délit de voit fait fortït de fa terre. 
lin combien de façons, hélas ! le genre humant 

Se fait à foi-même la guette ! 
Puîiîe le feu du Ciel défoler ton enceinte ! 
Jamais celui d'amour ne s'y rafle fentir , 

Ni ne s'y laifTe amortir ! 
Qu'au lieu d'AmariMis, de Diane & d'Amintei 
On n'y trouve chez toi que vilains bûcherous t 

Chatbonniari , noirs comme. dénont. 

Qui t'accommodent de manière 

Que tu fois i tous les larrons 

Ce qu'on appelle un cimetière! 

, Notre première traite s'acheva plus tard 
que les autres; il ncgls refta Toutefois aflex 
de jour pour remarquer , en entrant dans 
Erampes , quelques monumens de nos 
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guerres : ce n'eu pu les plus riches que 
j'aie vus : j'y trouvai beaucoup de go- 
thique',* aulTi eil-ce l'ouvrage de Mara, 
méchant Maçon, s'il en fut jamais. 



Ii nous laiffe c 

Pour marque de nos mouvemens : . 

Quand Turenne affligea Tavanne , 
Turenne fit ce que la Cour lui dit; 
Talanne , non ; car il fe défendit. 

Et joua de la farbaeanne. 
Beaucoup de fang Erançoii fut alors répandu ; 
On perd de: deux cfltéi dam la guerre civile: 

Hotte Prince eût toujours perdu , 

Quand même U eût gagné la Ville. 

Enfin, nous regardâmes avec pitié les 
Faubourgs d'Etampes. Imagine z-voos une 
ïuite de maifons fans toits, fans fenêtres, 
percées de tous cotés ; il n'y a rien de plus 
laid & de plus hideux. Cela me remet en 
mémoire les ruines de Troy es-la- grande. 
En vérité, la fortune fe moque bien du 
travail des hommes : j'en entretins le foir 
notre compagnie, & le lendemain nous 
traversâmes la Beauce, pays ennuyeux t 
Eiy 
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fcqui, outre l'inclination que j'ai a dormir; 
nous en foumifïbit un ti ès-heau fujet. Pour 1 
>'en empêcher « on mil une queftion de 1 
controverfe fur le tapis : notre Comtefle I 
en fui la cauie; elle eft de la Religion La- '. 
thérienne , & nous montra un livre de . 
Dumoulin. M. de Châteauneuf (c'eft le nom j 
du valet de pied ) l'entreprit , &C lui dit 
que là Religion ne valoir rien , pour bien 
des raifons. Premièrement , Luther a eu je 
ne fçais combien de bâtards ; les Huguenots 
se vont jamais à la Méfie : enfin , il lui 
confeilloit de le convertir , Ci elle ne vou- 
loit aller en enfer ; car le Purgatoire n'etott 
pas fait pour des gens comme elle. La 
Poitevine fe mit aufutôt fur l'Ecriture, & 
demanda un paflage ou il fut parle du Pur- 
gatoire. Pendant cela , le Notaire cbantok 
toujours ; M. ïannart & moi nous nous 
endormîmes. L'après-dînee, de crainte que 
M. de Châteauneuf ne nous remît fur là 
controverfe , je demandai a notre Comtefle 
inconnue s'il y avoit de belles Perfonnes 
.à Poitiers. Elle nous en nomma quelque»? 
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nnes, entr'autres, une fille appelle 8a- 
ripiy , de condition médiocre ; car ion père 
n'èroit que Tailleur ; mais , au rsfte , on 
ne pouvoir dire aflei de chofes de la beauté 
de cène peribnne. : Ce toit une clair-brune," 
de belle raille , la gorge admirable , de 
l'embonpoint tout ce qu'il en falloir, tout 
les traits du vûage bien faits , les yeux beaux; 
fi bien qu'à tour prendre * il y avoit peu 
de chofes à îbuhatter ; [car rien , c"eft trop 
dire. Enfin , non-feulement les aftres de la 
Province , mais ceux de la Cour lui dé- 
voient céder, juftme-la que, dans un Bal 
où étoît le Roi, dès que la Barigny fur 
entrée * elle effaça ce qu'il y avoit de 
brillant ; les plus grands foie ils ne parurent 
auprès que des étoiles fimples. Outre cela , 
elle fca voit les Romans , & ne manquent 
pas cFcfprit. Quant à fa conduite, on la 
tenoir dans Poitiers pour honnête -fille , 
tant qu'un mariage de conscience fe peut 
étendre. Autrefois un Gentilhomme , ap- 
pelle Miravaux , en avoit été paflionné- 
reent amoureux , Sx. vouloir l'époufer à) 

Et 
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toute force : les parens du Gentilhomme 
t'y oppoferent; ils n'y enflent pourtant rien 
gagné , fi Cloton ne fe fût mue de la partie. 
L'Amant mourut à l'armée* où il com- 
mandoîi un Régiment. Les dernières aélions 
is fa vie , & (es derniers loupirs ne furent 
crue penfers pour la Maîtrefle : il lui laifFa 
douze mille écus par fofi teftament, outre 
quantité de meubles & de nippes de con- 
féquence , qu'il lui avoit donnés auparavant. 
A la nouvelle de cette mort , M"'. Barîgny 
dit les choies du monde les plus pitoya- 
bles, protefta qu'elle fe laifferoit mourir 
tôt ou tard , & , en attendant , recueillit le 
legs que lui avoit fait fon Amant. Procès 
pour cela au Préfîdial de Poitiers , appel 
à la Cour : mais qui ne préférerait une Belle 
a des héritiers r Les Juges firent ce que 
j'aurais fait. Le cœur de la Dame fut cou* 
telle avec plus de chaleur encore ; ce fut 
un nommé Cardgnon qui en hérita. Ce 
dernier Amant s'eft trouvé plus heureux 
que l'autre : la Belle eut foin .qu'il ne mourût 
point Jjttu être payé de fes peines ; il y a» 






it Voyaps. 107 

dir-on , Sacrement entr'eux ; mais la chofe 
eft tenue fecrette. Que dites -vous de ces 
mariages de confcience ? Ceux qui en ont 
amené l'ufsge n'étoient pas niais : .oïl eô 
fille & femme tout à la fois ; le mari fe 
tompone en galant. Tant que l'affaire de- 
meure en cet état, il n'y a pas lien de 
s'y oppofer; les parens ne f«-nt pas le* , 
diables , toute chofe vient en ion tenjps, 
&. s'il arrive qu'on fe laCTe les uns des aa- 
tres , U ne tant aller ni au luge , ni à l'£y èqut. 
Voila l'hiftoire de la Barigny. Ces avetlr 
iu»s nous divertirent de telle forje , que 
jious entrâmes dans Orléans,, fans nous en 
.être presque apperçus; il femWoK nreme 
que le folail fe fût .amufé à les «lyçrjdre 
auffi bien que nous : car, quoique now 
mutons fait vingt lieues., il- n'étok pas 
encore au bout de fa traite. Bien davantage , 
foii que la Barigny fût cette foirée à la 
promenade , foit qu'il dût fe coucher au 
f ein de quelque rivière charmante , comme 
la Loire, il s'étoit Muetne» paré, 1 que 
M. de Châieauneuf ôc-moi nous PalKunes 
Evj 
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■regarder de deffus le Pont. Par ce même 
moyen , je vis la Pucelle ; mais , ma foi , 
te fut fans plaifir. Je ne lui Trouvai ni l'air , 
-ni k taille, ni le vifage d'une Amazone. 
Linfàntc Gradaâllee en vaut dix comme 
elle , & fi ce n'était que M. Chapelain eft 
fon Chroniqueur , je ne fçâis fi j'en jérob 
mention. Je la regardai , pour l'amour de 
4ui , plus long-temps que je n'aurais taie. 
■* )le eft à genoux devant une Croix , & le 
■Roi Charles » en même pofhire vis-à-vis 
d'elle; le tout tort chétif & de petite ap- 
parence : c'eft un Monument qui fe fenr 
de la pauvreté de ion îiécle. Le Pont tTOr- 
'leans ne me panai pas non plus d'une lar- 
geur , ni d"une majefté proportionnée à k 
nobleffe de fon emploi , fit à k place qu'il 
occupe dans l'Univers. 

Ce n'eft pas petite gfoîre 
Que d'être Font fur la Loire : 
On voit k fet pieds rouler 
La plus belle des Rivières, 
Que de Ctt Taftts carrières 
, Rwebus regarde couler. 
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Elle eft près de trois fois suffi large à 
Orléans , que la Seine l'eft à Paris ; l'ho- 
mon très-beau de tous les côtés , & bonté 
comme il doit être ; fi bien que cette rivière 
étant balle à proportion, fes eaux font 
claires , Ion cours fans replis ; on dtroir que 
c'eft un Canal. De chaque côté du Pont , 
on voit continuellement des Barques qui 
Tonra voiles: les unes montent , les autres 
oocendent ; & comme le bord n'eft ' pat 
£ grand qu'à Paris , rien n'empêche qu'on 
k les diftingue toutes. On les compte , oit 
remarque en quelle diftance elles font les 
nues des autres ; c'eft ce qui fait une dé 
Tes beautés : en effet, ce ftroit dommage 
qu'une eau fi pureAlt entièrement couverte 
patries bateaux. Les voiles de ceux-ci font 
ion amples ; cela leur donne une tnajefté 
de navires , & je m'imagine voir le Port 
de Conftannnpple en petit. D'ailleurs, Or- 
léans, à le regarder du côté de la Sologne, 
eft d'un bel afpeâ. Comme la Ville va en 
montant, on la découvre quafi toute en- 
tière : le Mail Sa les autres arbres qu'on. 
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a plantés en beaucoup d'endroits , le long 
du rempart , font qu'elle paroît à demi- 
fermée de murailles vertes; &., à mon avis, 
cela lui fied bien. De la particulariser en 
dedans , je vous ennuyeiois : c'en eft déjà 
trop pour vous de cette matière. Vota 
fçaurez cependant que le quartier par on 
nous dépendîmes au Pont, eft fort laid, 
le refte allez beau , des rues fpacieufes , 
nettes, agréables , & qui fentent leur bonne 
Ville, Je n'eus pas jUTet de temps pour 
y air le Rempart -, mais je m'en fuis laine 
dire beaucoup de bien, ainfi que de l'Eglife 
de SaJote-Çroit. Enfin, notre compagnie, 
«mi «'était 4iijwrfié* de tous les cotés , re» 
vint fatjsfeire. A>'un. p>d«— d'une chofe ) 
rautre-: -d'une: autre, L'heure du louper 
venue , Chevaliers & Dames fe furent 
feoir ï leurs tables affez mal ferries , puis 
fe mirent au lit incontinent , comme on 
peut penfer ; & fur ce , le Chroniqueur 
tait un au ptéfent Chapitre. 
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LETTRE TROISIEME 
A LA MÊME, 

A Richelieu , « j Stpicmbrc iC6j. 

Amant que la Beauce m'avoît femblé 
eraïuyeufe, autant le Pays, qui eft depuis 
Orléans jufqu'à Amboife , me parut agréable 
& diverti flan t. Nous eûmes au commen- 
cement ta Sologne ," Province beaucoup 
moins fertile que le Vendomok, lequel eft 
de l'autre côté de la ririete : auffi a-c-o» 
on niais du Paye pour très-peu daxkcfe; 
car ceux-là ne. font pas fols comme ceux 
de la Champagne ou de Picàedie. Je ctoit 
use les niaifïs coûtent davamage. Le pro* 
aitr lieu où nous non» amarantes , tut 
Çléry. J'allai auflitot vifiseï I<£gbT e : c'oft 
me Collégiale allez bien reniée ,pour on 
Bourg , non que les Cjianeutes en demeu* 
reat d'accord., OU que, je .-leur, aie ouï dire. 
Louis XI y eft prieuré : on le voir a genoux 
«* fi*n tombeau , çiaile Entas» aux coias. 
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ce feroient quatre Anges , & ce pourroir 
être quatre Amours, fi on ne leur avoh 
pu arraché 1» ailes. Le bon Apôtre de 
Roi fait là te faint homme, & eft bien ! 
mieux pris que quand le Bourguignon le 
mena à Liège. 

Je lu! «ouïrai La min* d'un matou: 
Aulfi l'itoit ce Prince, dont la *ie 
Doit rarement (ervir d'exemple aux Rois, 

Et pourcoitâtre, e» quelque point, fuivie. 

A les genoux font les heures & ion 
chapelet , & autres menus uiteniiles , là 
main de jufliee , fon feeptre , fon chapeau , 
& ta Notre-Dame; je ne fçais commenr - 
le Statuaire n'y a pas mis le Prévôt Triiran : 
le tout eft en marbre blanc , & m'a fem- 
ble d'ailez) bonne main. An fbrrir de cette 
églife , je pris une antre hôtellerie pour 
la notre, il s'en fallut peu que je n'y com- 
mandalTe à dîner , & m'étant allé prome- 
ner dans le jardin , je m'attachai tellement 
à la lecture de The -Lire, qu'il fe paix» 
f>lns d'une bonne heure iàns que je SSe 
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rénaîon fur mon appétit : un valet de 
de ce logis m ayant averti de cette mé- 
prft, je courus au lien où nous étions 
défendus , & j'arrivai allez à temps pour 
compter. De Cléri à Saint-Dié, qui eft le 
gîte ordinaire , il n'y a que quatre lieues , 
chemin agréable & bordé de haies ; ce qui 
m m £iire «ne partie de la traite à pied. 
flae m'arriva aucune aventure digne d'être 
™&, linon que je rencontrai, ce me 
™ble, deux ou trois gueux & quelques 
Félins de Saint Jacques. Comme Saint-Dié 
*'é qu'un Bourg , & que les hôtelleries 
7 font mal meublées , notre Comtefle 
n'étant pas farisfaite de fa chambre , M. de 
^teauneuf voulant toujours que votre 
"Klefflt le mieux logé, nous pensâmes 
twnber dans le diférend de Potrot & de 
■ Dame de Nouaillé. Les gens de Potrot 
* «ut de la Dame de NouaUlé ayant mis , 
pendutt la foire de Niort , les bardes de 
W» Maître & de leur MaîtrefTe dans même 
^erie & fur même lit , cela fit ccntef- 
*"Mi Potrot dit: je -coucherai dan* ce Ht- 
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là; je ne dis pas que vous n'y couchiez; 
repartit la Dame de Noiiaillé, mais j'y 
coucherai suffi. Par point d'honneur, & 
pour ne fe point céder, ils y couchèrent 
tous deux. La choie le pafla d'une autre 
manière, La Comtefle fe plaignit fort des 
puces le lendemain : je ne feais li ce lut 
cela qui éveilla le cocher : je veux dire 
■ les puces du Cocher , & non celles de la 
Cbnueffe ; tant y a qu'il nous, fit partir de ' 
fi grand matin, qu'il n'étoit quaiî que huit 
heures quand nous nous trouvâmes vis-à* 
vis de Blois, rien que la Loire entre deux, 
Blois eft en pente comme Orléans, mais 
plus petit & plus ramafle ; tes toits des 
maifons y font difpofés en beaucoup d'en- 
droits, de telle manière qu'ils reffembleni 
aux degrés d'un amphithéâtre'. 1 cela ma 
parut très-beau , & je crois que difficilement 
on pourrait trouver un alpeâ plus riant 
& plus agréable. Le Château eft à un bout 
de la Ville , à l'autre bout , Sainte Solecnne ; 
cette Eglife paroît fort grande, & n'eft 
cachée d'aucune* maifons ; enfin , elle 
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répond ront-à-fait bien au logis du Prince : 
chacun de ces bâtimens eft finie fur une 
etrnnence dont la pente Te vient joindre 
sers le milieu de la Ville, de forte qu'il 
s'en faut peu que la Ville ne fafle un croif- 
fam , dont Sainte Solcmne & le château 
but les cornes. Je ne me fuis pas informé 
des moeurs anciennes. Quant à préfenf, 
la façon de vivre y eft fort polie, foit 
que cela ait été ainfi de tout temps , & 
que le climat & la beauté du pays y conf 
tribueur , foit que le féjour de MONSIEUR 
aie amené cette politeûe, ou le nombre de 
jolies Femmes. Je m'en fis nommer quel- 
ques-unes à mon ordinaire ; on me voulut, 
outre cela , montrer des bolTus , chofe 
a&i commune dans Blois , à ce qu'on m'a 
cii, encore plus commune dans Orléans. 
Je crus que le Ciel , ami de des peuples , 
leur envoyoit de l'eforit par cène voie-là : 
car on dit que boffu n'en manqua jamais; 
& cependant il y a de' vieilles traditions. 
qui en donnent une autre raifon. La voici 
telle qu'on me l'a apprife : elle regarde 

i 

i 
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suffi la cotïftiraiion de la Beauce & la 

Umonfin. 

La Beauce avoît jadis des monts en abondance 

Comme le relie de la France : 

De quoi U Ville d'Orldaiw , 
Pleine de gens heureux ■ délicats , faïnéaro, 

Qui vouloient marcher à leur aife» 

Se plaignit 8c fit la mauvaîfe , 

Et Meflifiurs les Orléanois- 

Dirent au Sort, tant d'une vois; 

Une fois, deux fois Se trois (bis, 

Qu'il eût a leur êter U peine 
De monter, de defeendre, & remonter eneor. 

Quoi ! toujours mont , & jamais plaine 1 

Faites-nous avoir triple baleine, 

Jambes de fe», naturel fort. 

Ou nous donnes une campagne 

Qui n'ait plus ni mont, ni montagne; 

Oh , oh ! leur repartit le Sort , 
Vous faites les mutins , 8c dans toutes les Gaules ■ 
Je ne rais que tous feula qui des monts touI 
plaigniez. 

Fuis donc qu'ils nuifent i vos pieds, 

Vous les aurez fur vos épaules. 

Lors la Beauce de s'aplanir , 

De s'égaler, de devenir 

Un terroir uni comme glace ; 

Et 2»uui 4t taxât en le piice. 
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Et montt de déloger des champs. 
Tout ne put tenir fur Ici gens; 
Si bien que la Troupe célefte , 
Ne fçacliant que faire du telle, 

Se» ailoit Ici placer dani le terroir voitui ; 

brique Jupiter dit : Épargnant U ToutaiM 
Et le Blaifoi»; car ce domaine 
Doit Ctre un jour à mon Coulin : (*) 
Mettons-Iei dani le Limoufin. 

Ceux de Blois , comme voifins & boni 
amis de ceux d'Orléans, le* ont foulages 
d'une pâme de leurs charges : les uns & 
les antres doivent encore avoir une géné- 
ration de boflus, & puis c'en eft fait. Vous 
aurez pour cette tradition telle croyance 
qu'il vous plaira : ce que je vous affûte 
ette fort vrai » c'eft que M. de Château- 
neuf & moi nous déjeunâmes très- bien; 
& allâmes voir enfuite le logis du Prince.' 
Il a été bâti à pluiieurs reprises , une par- 
tie Jous François I, l'autre, fous quel- 
qu'un de Tes devancière. 11 y a en face 
un corps de logis à la moderne , que feu 
Monsieur a fait commencer : toutes ces, 
<•) M. le Doc d'OiliiM. 
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trois pièces ne font, Dieu merci, nulle 
fymétrie, & n'ont rapport ni convenance 
l'une arec l'autre; l'Architecte a évité cela 
autant qu'il a pu. Ce qu'a tait sure Fran- 
çois 1 , à le regarder du dehors, me con- 
tenta plus que tout le refte : il y a fora 
petites galeries, petites fenêtres, petits 
balcons, petits omemens Tans régularité & 
fans ordre; cela fait quelque chofe de 
grand qui plaît allez. Nous n'eûmes fu- 
ie loiûr de voir le dedans : je n'en regrettai 
que la chambre ou Monsieur eft mort; 
car je la confidere ' comme une relia». 
En effet, il n'y a perfonne qui ne doive 
avoir une extrême vénération pour lassé- 
moire de ce Prince ; lès Peuples de t» 
Contrées le pleurent encore avec raiibo. 
Jamais Règne ne rut plus doux, plus ira* 
quille, plus heureux que n'a été le fies; 
& , en vérité , de femblables Princes de- 
vroient naître un peu plus foùvent , oo 
ne point mourir. J'enfle auifi fort fouhaii* 
de voir ion jardin de plantes , lequel on 
tenoit, pendant fa vie, pour le plus partait 
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qui fflt an monde : il ne plut pas à notre 
Cocher, qui ne fe fonda que de déjeuner 
logement , puis nous faire partir. Tant que 
k journée diita nous eûmes beau temps ; 
tan chemin , beau pays ; fur-tout la levée 
« nous quitta point , ou nous ne quit- 
>Ws point la levée : l'un vaut l'autre. C'eft 
me chauffée qui fuit les bords de la Loire 
«retient cette rivière dans fon lit: ouvrage 
<p>» coûté bien du temps à {aire , 8c qui 
M toute encore beaucoup à entretenir.' 
V^tt au Pays , j e ne vous en fçaurois dire 
«w de merveilles : point de ces montagnes 
psléts qui choquent tant notre cher M. de 
"Wroix ; mais , de pan & d'autre , coteaux 
' a plus agréable me us vêtus qui foient dans 
' e monde. Vous m'en entendre* parler plus 
««ne fois . mais, en attendant , 

Que dirons-nous que fut la Loirs 
Atuu que d'êtie ce qu'elle eft ? 
Car vous fçsveî qujen fon hiftoire 
Hotte bon Ovide j'en tait ï 

Fût-ce quelque aimable Perfonne , 
Quelque Reine a quelque Amazone, 
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Quelque Nymphe au coeur de rocher j 
Qu'aucun Amant ni; feut toucher i 
Cet originel font communes ; 
C'eft pourquoi n'allons pas cherchât 
Les Jupiters & les Neptune) > 
Ou Ici Dieux Pans qui pourfuî»oïent 
Toute* les Belles qu'il) trouvoient. 
LaifTans-là CCS métamotphefes , 
Et dilons ici, s'il vous plaît, 
Que la Loire e'toii ce qu'elle eft 
Dès le commencement des chofes. 
La Loîre eft donc une rivière 

Arrofant un Pays ravoriff des Cieux ; 

Douce quand il lui plaît , quand il lui plaît! filière ■ 

Qu'à peine arrète-t-on fon cours impérieux. 

Elle ravageroit mille moiilbns fertiles, - 

F.ngloutiroit des Bourgs, feroit flotter dei Villes, 
Détruirait tout en une nuit; 
Il ne faudrait qu'une journée , 
Four lui Toir entraîner le fruit 
De tout le labeur d'une année , 

Si >le long de les borcij, n'étoitune levée 
Qu'on entretient foi giitufe ment. 
Dct-lors qu'un endroit fe dément, 
On le rétablît tout à l'heure i 
La moindre brèche n'y demeure 
Sans qu'on y touche inceuammentt 
Et poiu et entreténemenf , 

Unique 
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Unique obflacîe i tek ravages, 
Chacun a fan de'paitement , 
Comuiuiuute'j , Bourgs 8c Villages. 
Vous croy e 1 bien qu'étant fur ces rivages , 
Nos geni & moi nous ne manqnimes pal 
Be promener il l'entour nctre vue. 
J'y rencontrai de G charmant appai 
Que j'en ai l'une encore émue. 
Coterai rians J font des deux cotes, 
CJtcaui non pas fi voifin» de la nue 
Qu'en Linioulin, mata Coteaux enchantai 
BflltsMaifons, beaux Parcs & bien planté», 
Fret verdoyant , dont ce Pays abonde , 
Vignes & Bois, tant de diverfités, 
Qu'on croit d'abord être en un autre monde. . J 
Miisle plus bel objet , c'eit la Loire , fans doute i 
On li voit rarement s'écarter de (a route , 
Bit ■ peu de replis dans fon cours mefuré : 
Cl n'efl pas un ruîfieau qui ferpente en un pré j 
C'eft la Fille d'Amphiirite , 
Ceft elle dont le mérite , 
j Le nom , la gloire 8c les bords 
I Sont dignes de ces Provinces, 
I Qu'entre leurs plus grands tréfors , j 

Ont toujours placés nos Princes, 
Ella répand fon criftal , 
Mais avec magnificence ; 
Et le Jardin de la France 
Méritait un tel Canal. 

ïW /. F 
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Je lui veux du mal en une chofe , c'efl 
que l'ayant Vue, je m'imaginai qu'il n'y 
avoit plus rien à voir ; il ne me refta ni 
curiofité ni défir. Richelieu m'a bien fait 
changer de fentiment : c'eft un admirable 
objet que ce" Richelieu ; j'en ai daté ma 
Lettre, parce que je l'y ai achevée. Voyez 
l'obligation que vous m'avez, il ne s'en 
faut pas un quart - d'heure qu'il ne foit 
minuit , & nous devons nous lever demain 
avant lé fotetl , bieA qu'il ait promis en 
fe couchant , qu'il fe leveroit de fort grand 
tnatin. ï'e'mploie cependant les heures qui 
me font les plus précieufes, à vous faire 
des relations , moi qui fuis enfant du font- 
meil & de la pareffe. Qu'on me parfe 
après cela des maris qui fe font facrîfiés 
pour leurs femmes : je prétends les fur- 
pafler tous, & vous ne fç auriez vous ac- 
quitter envers moi , fi vous ne me ibuhait- 
i tez d'auffi bonnes nuits que j'en aurai de 
mauvaifes avant que notre voyage ftit 
achevé. 



Je Voyants, iaj. 

LETTRE QUATRIEME 
A LA MÊME. 

A Châtclltrttldt , ce J Siptembrt i66f. 

Nous arrivâmes à Amboife d'aflét bonne 
benre , mais, par un fort umi temps : 
[f ne taillai pas d'employer lerefte du jour 
i Toir le Château ; dV'fous en faire le 
['tan, c'eft à quoi je ne m'aamferai pas 
& pour caufe. Vous fçaurez , fans plus 
que devers la Ville il eft fitué fur un roc 
& paroît extrêmement haut vers la catn- 
pgtœ; le terrein d'alentour efl plus élevé. 
Dans l'enceinte il y a trois ou quatre 
ttofes fort remarquables ; la première efl ce 
bois de cerf dont on parle tant , & dont 
on ne parle pas affez félon mon avis : car 
ton qu'on le veuille faire, paner- pour natu- 
rel <m pour artificiel ,. j'y trouve -un fujet 
Jalonnement praftju.'<jgaL Ceux- qui le 
souvent artificiel .tqmbenr d'accord que 
('eu bois de cerf, mais de plufieurs pièces; 

ni 
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or , le moyen de les avoir jointes fans 
qu'il y paroiffe de liaifon r De dire aiiflï 
qu'il (bit naturel , & que ÇUnrvers ait 
jamais produit un animal aflei grand pour 
le porter , cela n'eft gueres croyable. 

11 en fera toujours douté , 
Quand bien ce cerf auroit et* 
Plus ancien qu'un Patriarche. 

, - Tel animal , en »ëriri , ' 

N'eût jamais feu tenir dans l'Arche, 

• Ce que je remarquai encore de fîngulierj 
ce furent deux tours bâties en terre comme 
des puits ; on a (ait dedans des efcaiîers 
en forme de rampes , par où l'on defeend 
jufqu'au pied du Château , fi bien qu'elles 
touchent , ainii que les chênes dont parle 
Virgile, 

D'an hont an Ciel, d'autre bout aux en£er*. 

- Je les. trouvai bien bâties , $£ leur 
ftruâure - mé plut autant que le relie <In 
Château nous parut indigne de nous g 
arrêter.' ! I1 a toutefois été un temps qu'on 
ft feifoit fervir de berceau à nos jeunes 
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Rois, & véritablement c'étoît un berceau 
d'une matière aflei folide , & qui n'etoit pu 
pour fe renverfer facilement. Ce qu'il y a 
de beau , c'efl la vue ; elle eft grande , 
najeftueufe , d'une étendue immenfe , l'œil 
us trouve rien qui l'arrête ; point d'objet qui 
ne l'occupe le plus agréablement du monde. 
On j'imagine découvrir Tours , quoiqu'il 
foit à quinze ou vingt lieues ; du refte , on 
a en afpeâ h côte la plus riante & la 

1 mienr, di ver fi fiée que j'aie encore vue , 8t 
ni pieds d'une prairie qu'arrofe la Loire; 
«r cette rivière paffe à Amboile. De tout 
<*&■ le pauvre M. Fouquetne put jamais » 
ptndant Ton fé jour , jouir un petit moment ; 
w avoit bouché toutes les fenêtres de fa 
tatnbie , & on n'y avoit laiHé qu'un trou 
pu le haut Je demandai à la voir, trille 

!' Pl*fir , je vous le confeffe , mais enfin je le 
demandai. Le Soldat qui nous conduifoit, 
"'avoit pas la clef ; au défaut, je fus long- 
«nips à confidérer la porte , Si. me- fis 
°»œr h manière dont le Prifonnier étoit 
î 31 ^ : je vous en ferois volontiers la 
Fiij 
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deferiptian ; mais ce fouvenir eft trof 
affligeant. 

Qu'eft-il bafoîn que je retraça 
Une garde m foin nompareil , 
Chambre murée , {traite place , 
Quelque peu d'air pour toute grâce , 

Jour) fem fbleil , 

Nuits fans roromeil , 
Trois portes en fia pieds d'eTpaceî 
Vous peindre un te! apparie me nt , 
Ce ferait attirer vos Larmes : 
Je l'ai fait infenfiblement , 
Cette plainte a pour moi des charmes. 

Sans ta nuit on n'eût jamais pu m'arnv 
cher de cet endroit; il fallut enfin retour* 
ner à l'hôtellerie ; & le lendemain bous 
nous écartâmes de la Loire & la laiflamei 
à la droite : j'en fuis très-tache , non pas 
que les Rivières nous aient manque dans 
notre Voyage. 

Depuis ce lien . jufques au Limoufin , 
Nous en srons paflé' quatre en chemin , 
De fort bon c impie, au moins qu'il m'en (bu vienne; 
Vlndre , te Cher , tt U Creufe Se U Yienne : 
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Ce ne font pas de (impies ruîfleam. 
Non, non, U Carte nouj les nomme ; 
Ceux qui font péris tous leurs eaux 
He l'ont pis été dite à Rome. 

li première que nous rencontrâmes i 
ce fut l'Indre. Après l'avoir paffée, nous 
trouvâmes au bord trois hommes d'affei 
tanne mine ; mais mal vêtus & fort déla- 
bra. L'un de ces héros Guzmanefqaes 
: mk tait une trèfle de fes cheveux , laquelle 
| lai pendait en derrière comme une queue 
de cheval. Non loin de là nous apperç/umei. 
(pielqwes Philis, je veux dire Philis d'Egypte, 
pi venqient vers nous damant , folâtrant , 
montrant leurs épaules , & traînant après 
tU« des Doiiégnas deteftables à propor- 
Wn, & qui nous regardoient avec autant 
1 & mépris que fi elles enflent été belles Se 
fswies. Je frémis d'horreur à ce fpeâacle , 
& j'en ai été plus de deux jours fans 
pouvoir manger. Deux femmes fort blanches 
"urchoient enfuite , elles avoient le teint 
*«cat , la taille bien faite , de' la beauté 
médiocrement, 6t n'étoient anges, à Hem 
Fiv 
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parler , qu'en tant que les autres étoient de . 
véritables démons. Nous faluâmes ces deux 
avec beaucoup de refpefl , .tant à caufe 
d'elles que de leurs juppes , qui vérita- 
blement étoient plus riches que ne fcm- 
bloit le promettre un tel équipage ; le 
relie de leur habit confiftoit en une cappe 
d'étoffe blanche , & fur la tête un petit 
chapeau à l'angJoife , de taffetas de couleur 
avec un galon d'argent. Elles ne nous ren- 
dirent notre falut qu'en fàifant une légère 
inclination de la téta , marchant toujours 
avec une gravité de Déeffes , & ne daignant 
prefque jetter les yeux fur nous , comme 
(impies mortels que nous' étions. D'autre* 
Doiïégnas les fuivoient , non moins laides 
que les précédentes ; & la caravanne étoit 
fermée par un Cordelier. Le bagage mar- 
fhoit en queue .partie fur charriots , partie 
fur bêtes de fomme, puis quatre carrofles 
yuide» & quelques valets à l'entour , 
Non fans écureuils & rraqucts , 
Ni, je penf* ■ fans perroquets, 

.. Le tout efeorté pafM.de la Fourcade, 
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Garde du Corps. Je vous laiffe à deviner ; 
quels gens c'étoient. Comme ils fuivoient 
notre route, & qu'ils débarquèrent à la 
même hôtellerie ou notre cocher nous avoit 
ait defcendre , le fcrupule nous prit à Tours 
de coucher en mêmes lits qu'eux , fit de 
boire en mêmes verres. Il n'y en avoit point 
qtù t'en tourmentât plus que la ComtetTe. 
Nous allâmes le jour fuivant coucher à 
Montels , & dîner le lendemain au Port 
oe Piles, où notre Compagnie commença 
de fe Ceparer. La Comieûe envoya un 
laquais , non chez fon mari , mais chez un 
de fes païens , porter les nouvelles de ioii 
mirée , & donner ordre qu'on lui amenât 
m carroue avec quelque efcorte. Pour moi , 
(«une Richelieu n'étoit qu'à cinq lieues 1 , 
je n'avois garde de manquer de l'aller voir: 
fe» Allemands Ce détournent bien pour cela 
dé plusieurs journées. M. de Châteauneuf , 
(pi connoifloit le pays , s'offrit i m'ac- 
compagner ; je le pris au mot : & aufli 
*otre oncle demeura feul , & alla coucher 
» Cbitelierault , ou nous- promîmes de nottS 
F v 
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rendre le lendemain de grand matin. Le , 
Porc de Piles eft un lieu partant , & où 
l'on trouve toutes fortes de commodités, 
même incommodes : il s'y rencontre de 
médians chevaux, 

Encore rail fériés , Se plus mal embouchés , 
Et tits-iii al enharnachéj : 

Mais quoi , nous n'avions pas a choilîr ; 
tels qu'ils étoient je les fis mettre en état , 
Laiffe le pire , & fur le meilleur monte. 
Pour plus d'afl'uranec , nous prîmes un ! 
guide qu'il nous fallut mener en trouffr 
l'un après l'autre , afin de gagner du temps ; 
avec cela nous n'en eûmes que ce qo'ii 
fallut pour voir les chofes les plus remar- 
quables, J'avois promis de facrifier au Veut 
■du midi une brebis noire , aux Zéphirs une 
brebis blanche. Si à Jupiter, le plus gras 
bœuf que je paurrois rencontrer dans le 
JLimeuiïn : ils nous furent tous favorables. 
Je crois toutefois qu'il fuffira que je les 
paie en ebanfons , car les boeufs du Limoufia ] 
font trop cbersi & ily en aquife vendent , 
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| «At eeas dans le pays. Etant arrivas à 
Richelieu , nous commençâmes par la 
Château , dont je ne vous enverrai pour- 
ont la description qu'au premier jour. Ce 
<pe je vous puis dire en gros de la Ville , 
c'efi qu'elle aura bientôt la gloire d'être 
le plus beau. Village de l'Univers ; elle eft 
tëfenée petit-à-petit , à caufe de l'infera-r 
lùé du terroir , ou pour être à quatre lieue* 
« toute rivière & de tout paflVge. Krt 
cela , fon Fondateur qui pr éiendoit en fajre 
une Ville de renom , a ma) pris fes meiures : 
eWe qui ne lui arrivoit pas fort fouvent, 
'e m'étonne , comme on dit qu'il pouvoit 
M ut , qu'il n'avoit pas fait transporter la 
Wre aux pieds de cette nouvelle Ville , 
°u qu'il n'y ah fait palier le grand chemin 
& Bourdeoux. Au défaut , il devoit choi/ir 
m autre endroit » & il en eut auffi la 
penfée ; mats l'envie de confacrer les 
'Barques de la naiffance , l'obligea de faire 
tarir autour de la chambre oii il étoit né. 
" avoir de ces vanités que beaucoup de 
gens blâmerout , &: qui font pourtant 

| Fvj 
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communes à tous les héros , témoin celle- 
là d'Alexandre le Grand , qui faifoït biffer 
ou il pafloit des mords & des brides plus 
grands qu'à l'ordinaire ; afin que la pofté- 
riiécrût que lui & fes gens étoient d'autres 
hommes , puifqu'ils fe fervoiew de fi grands 
chevaux. Peut être auffi que l'ancien parc 
de Richelieu , & les bois de fes avenues, 
qui étoient beaux , femblerent à leur maître 
dignes d'un Château plus fomptueux que 
celui de Ton patrimoine : & ce Château 
attire a la Ville , comme le principal fait 
j'accefloire. 

Enfin , elle elt , i mon avis , 
Mat Etule, & bien bâtie; 
On en a fait tous lei logis 
D'une pareille fyraitrie. 

C* font des bâtiment fort haut* ; 
Leur afpeû vous pbiroît fans faute : 
Les dedans ont quelques défauts; 
Le plus firand, c'efi qu'ili manquent H'iiêie. ] 

La plupart font Inhabités , 
Je ne vis perfonne en la rue, 
Il m'en déplut; j'aime aux Cités 
Vu peu de bruit & de cohue, 
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Tû dit la rue, & j'»i bien dit; 
Car «lie r.ù feule & des plut droite! ; 
Que Dieu lui donne le crédit 
De la »oir un jour de» cadette*. 

Vous tous fouviendre2 bien Si beau. 
Qu'a chaque bout eft une Place 
: Grande, quarrce, & de niveau ; 
Ce qui > fam doute , a bonne grâce. 

Ceft aufli tout , niais c'eti affei. 
De fcavohr fi la Ville tfl forte , 
Je m'en remet? i Tel loflés , 
Miits, parapets, rempart» & porte. 

. Au refte , je ne vous fçauroîs mieux 
dépeindre tous ces logis de même parure , 
<jw par la place Royale : les dedans font 
taucoup plus l'ombres , vous pouvez 
ctwre , & moins ajuflés. J*oubliois à vous 
"arquer que ce font des Gens de Finance 
& du Conleil , Secrétaires d'Etat , & autres 
Perionnes attachées à ce Cardinal , qui ont; 
BK&ire ces bâtimens , pour la plupart , 
par eomplaifance , & pour lui faire leur 
[ tour, Les beaux-efprits auroient fuivi leurs 
exemples , fi ce n'étoit qu'ils ne fontpas 
S^nds édificateurs , comme dit Voiture ; 
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car d'ailleurs , ils étoiem tout pleins de 
zèle & d'affection pour ce grand Miniftre : 
voilà tout ce que j'avois à vous dire 
touchant la Ville de Richelieu. Je remecs 
la description du Château à une autre fois, 
afin d'avoir plus Courent occafion de vou 
demander de vos nouvelles , & pour 
ménager un amufement qui vous doit faire 
palier notre, exil avec moins d'ennui. 
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Ê P I T R E 

A M, LE COMTE 

DE GRAMMONT. 



H„ 



des rives Éloignées 
Où Coriiande ( *) vit le jour. 
De Menodaure (") heureux iïjouri; 
D'où vos errantes deilinées 
Semblent tous bannit fans retour , 
îU'aii l'Afire du joue paffant tu VyrénétS, 
Voit tant de Euh bafanée» , 
Et va finir (on varie tour 
Devers les îles fortunées ! 
. Vous qui , dans une augofte Cour; 
Fameux depuis maintes années , 
Sans prendre aucun mauvais détour, 
Avez signalé yos menées 
Et dans la guerre Se dans l'amour. 
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C'eft à vous , Moniteur , à qui cet 
Ecrit s'adrefle ; car à quel autre pourroit-il 
convenir \ Mais vous auriez de la peine à 
vous imaginer qui vous l'adreffe , puMqu'il 
n'eft plus queftion de nous depuis des temps 
' infinis , & qu'une longue abfence doit nous 
avoir effacé de votre fouvemr; cependant* 
nous ofons un peu nous natter que cela 
n'eft pas, puifqne 

Vous- n'oubliez jamais perfanne, 
Témoins Don Brite a. Lécida, 
Donna Raguez à Barcelonne , 
Gafpar Boniface à Brida ; 
Enfin Catalane & Gafconni; , 
< Depuis Bordeaux jufqii'î Bayonne : 
De Perpignan a Puycerda, 
Et nous , vos deux amis, des bords delà Garonne. 

C'eft dans ces lieux écartés & paifibles , 
que nous apprenons chaque jour , que vous 
«tes plus agréable , plus rare & plus mer- 
veilleux que jamais. Nos voifins , grands 
nouvêlliftes , informés des vivacités dont ! 
on leurmandequevousfurprenezlaCour, 
nous demandent fi vous n'êtes pas le petit- 
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BIj de ce fameux Chevalier de Grammont , 
dam on lit tant de merveilles dans l'Hiftoire 
des Guerres Civiles. Indignés que votre 
Dtaâere foit fi peu connu dans des Pro- 
TOces où votre nom l'eft tant , nous avions 
formé le deflein de donner ici quelque idée 
de votre mérite ; mais qui fommes-nous 
pour l'entreprendre ? Médiocres pour re 

1 génie, & rouilles par une longue inter- 
ruption de commerce avec la Cour , 

I comment feroit-il poffible que nous euiGons 

1 ce goût Si. cène politeffe , qui ne fe trou- 
vent point ailleurs , & qu'il faudrait pourr 
ont avoir , pour bien parler de vous , car 

Une faut pas un talent ordinaire, 
Four réuflïr «ans une affaire 
Oïl les talens [Uccombent tous ; 
«quelque empeeuement que l'on ait 1 vous plaire , 
Dis qu'il faut écrire pour vous, 
Le projet devient téméraire ; 
Et des Campagnards comme nous 
Sont bientôt réduits à fe taire. 

Ainfi , nous ne longions plus qu'à ra- 
"fcfor tout ce que notre mémoire pourroit 
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nous fournit des particularités de votre vie , 
pour les communiquer aux plus habiles des 
lieux où vous êtes ; mais le choix nous 
embarraua. Tantôt nous voulions adreffer 
nos Mémoires à l'Académie , perfuadés 
qu'ayant autrefois foiitenu des Thefes de 
Logique , vous en fçaviex affez pour être 
reçu dans cet illuftre Corps , & pour y 
être loué depuis les pieds jufqu'à la tête à 
votre réception. Tantôt nous voulions que , 
comme il n'y a pas d'apparence qu'il refit 
quelqu'un fur la terre quand vous n'y fera 
plus , les Révérends Pères Maflîllon ou de 
la Rue vous entrepriflent par avance) 
mais nous jugeâmes que le premier de cet 
partis ne convenoit point à votre caraâere, 
& qu'à l'égard de l'autre , il étoit contre 
l'ufagede vous envelopper tout vif dans les 
figures d'une Oraifon funèbre- Le fameux 
Defprêaux s'offrit enfuite à notre imagina- 
tion, 8c nous crûmes d'abord que c'étoit 
ce que nous cherchions ; mais quelques 
tnomens de réflexion nous firent com- 
prendre que ce n'étoit pas votre fait. 



A Voyages. 139 

: Dd Outrages d'efprit arbitre fouverain , 
11 jouit en repos de fa première gloire ; 
S du plut grand det Rois it compote l'hifloire, 
Phéhs eft attentif à conduire Ta main, 
£t c'eft l'unique foîn dei Fille» de mémoire. 
W (cul peut conlacrer i l'Immortalité 1 

Un mirîte comme le votre ; 
Mais Ta Mute a toujours quelque malignité , 

Et vous careflànt d'un cSte" , 

Vous égratigneroît de l'autre. 

L'expédient qui nous vint en tête après 
; celui-là, fut de tous mente tout de votre 

long an milieu du Recueil , où l'on voir 
: depuis peu cet illuflre Chef de votre 

Malfon ; & voici l'adreue qu'on nous avoir 

iianee pour cela. 

Non loin des fuperbes lambris 
Qu'hsbitoient nos Rois a Paris 
Dan» un certain recoin du Louvre, 
i Efl un Bureau fécond , qui s'oiivrel 
A tous Auteurs, i tous Éciits (*), 
A des Ouvrages de tous prix , 
Sur-tout a ceux des beaux Efprits , 
Quand , par bâtard , il s'en découvre, 
"e ce lieu, chaque mais, fortent galant Cahiers, 
O Le Mercure Calant, 
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Où tous Faifeurs de Ch un ion nettes, 
( Tendres Héros de leurs quartiers ) 
Viennent, dans des Vert familiers, 
Ufurper le nom de Poêles , 
Et fur des tons irréguliers 
Montant chalumeau» & muféttes. 
Content champêtres amourette). 
Ou couronnent de vains lauriers 
. Des Ecrivains & des Guerriers 
Qui l'ont inconnus aux Gazette*. 
De fes atours capricieux . 
Celt-U que l'énigme te pari, 
Met un mafque myftérieux , 
Et d'un voile mince & bizarre, 
Embarrafiant les Curieux, 
EU toujours neuve & jamais rare : 
Ceft-là qu'on voit en vieux tranfportf 
Gémir nouvelles Élégies: 
Et la s'impriment tous les Morts 
Avec leurs généalogies, 
"leurs éloges, leurs effigies, 
Leurs dignités Se leurs t réfors,' 

Nous vîmes bien qu'il n'y avoit p* i 

moyen de vous inférer dans un Recttril. 
qui devoit être farci de tant d'autres chofs» j 
& toutes ces difficultés nous remirent enfla 
fur nos premières voies , refolus , ffl*^ 
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inotre inuiffifanee , de tenter l'aventure 
Mat-memes, & d'appeller à notre fecours 
«m hommes , que nous n'avons pas 
VWur de connoître , mais dont quelques 
fowages font parvenus julqu'à nous ; & 
pour les engager par quelques petites hon- 
"*nés, un de nous deux , & juftement 
«Ini qui porte encore 1 l'oreille cette perle 
«pevousdifiez que fa mère y avoir mife 
F* dévotion, fe mit à les apoftropher , 
«mme vous allez voir. 

vous, dont la facile veine 
Enchante , par d'heureux tranfporti," 
Tantôt 1*S rives de la Seine, 
Et tantôt la fertile plaine 
Que U Marne fuit de la bords;. 
Quand vos chants, ornés des trtïor* 
Du Permette ou de rHypocrene, 
Badinent pour quelque Climene, 
Ou quanti , imitant tes accords 
De Thalie ou de Melpomene, 
Vous nous tendei les fameux Morts 
De Rome 6c de l'antique Aihene, 
U Fare, & vous. Abbé fçavant, 
Que Phébus, de ton influence , 
Anime fie foutient en rimant! 
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Donner, chacun dans une Sunce, 
Quelque relief à ce Fragment; 
Nous implorons votre affiliante. 

A peine cette invocation fut- elle mit 
au net, que nous trouvâmes MelpomtM 
& Thalie , quelque peu déplacées , puilips 
ces Meffiems ne paroilToient pas avoir rira 
écrit qui foit du département de nos dcui 
Mufes. Cette réflexion nous embarraflbiij 
& nous longions au tour qu'il falloit donner 
à cet endcoit de notre Ecrit , torique» to« 
à coup , parut au milieu de la chambre où 
nous écrivions , une figura qui nous nirpffli 
fans nous effrayer : s'éioit celle de vW 
Philofophe, l'inimitable Saint- Evrenwaf. 
Rien de tout ce tintamarre qui annoW 
d'ordinaire l'arrivée des Morts de confe- 
quence , n'avoit précédé fon apparition. 

L'on ne vit point trembler U une ; 

Le Ciel relia clair 5c fercin ; 

Point de murmure foiiterrein , 

Et pu un Ceul coup de tonnerre. 
II n'étoit pu couvert de lambeaux mal coufiui 

Tels qu'étala près de Philippe 
Le fpcâre qui de nuit apparut i Brutw: 
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Il n'avoit^ut l'aie de Laïus, 
I Qui ne portoit pont toute nippe 
Qu'un petit manteau d'Emails, 
Quand il vînt acculer Œdipe. 
Il n'ivoit nen du (unefte appareil 
Wt l'on croit voir à tes affreufes ombref 
Qui fortent des royaumes (ombres, 
Pour interrompre le fommail. 

Tout cela nous fit connoître qu'il n'avoît 
f* eu envie de nous faire peur. Il s'étoit 
mis tout comme nous l'avions vu la pre- 
1 miere fois que vous nous procurâtes le 
plaifir de fa connoifTance à Londres : c'étoir 
« même air goguenard , mais un peu re- 
fogné, & c'étoiem les mêmes habits , qu'il 
"oit fans doute gardés pour nous venir 
""are cette vifite ; &C afin que vous n'en 
°Wex pas , 



Et celte loupe a double étage, 
Dont il ne vit jamais la fin, 
Omoït le haut de fon virage : 
'?ef, il parut dans 'l'équipage , 
Où chez la belle Maiarin,. 
toujours paré du nom de Sage, 
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H venait noyer dans fon vin 
Les engourdiûemeni de l'ige , 
El rendait chaque jour hoinmige 
A l'éclat tenaillant qui brillait fur fou teiit. 

Comme il étoit arrivé fans façon, il « 
mit entre nous fans cérémonie ; mais il 
ne put s'empêcher de fourire du refpect 
avec lequel nous éloignions nos Geges 
jd'auprès de lui , fous prétexte de ne le p« 
incommoder. J'avois toujours entendu ûiK j 
qu'il Moit interroger les gens de faune j 
monde , pour les faire parler ; mais ■ | 
nous fit bientôt voir le contraire ; & 
après avoir jeté les yeux fur le papier <[W 
nous avions laiffé fur la table : rapproofi 
dit -9 , votre projet, & je viens toi» 
donner quelques confeils pour leiér* 
tion ; maïs je ne comprends pas le cho* 
que vous faites de ces deux- Meffiem» 
pour vous aider. Je conviens qu'on * 
peut écrire avec plus d'agrément qu» 
font l'un St Faurrej mais ne voyez-vW 
pas qu'ils ne font rien que par boutade) 
& que les fujets qu'ils traitent , font au» 
eirraordiiuiK* 
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emordùuires que le caprice qui les ea-_ 

Cainc? 

L'un tendre, fidelle & goutteux, 
Se rfroltant d'un air prophane 
Contra l'anodine tifane , 
Et contre l'objet de (t* voeux ■ 
Ne chante dam fes verj heureux 
Q« l'incondance Se U Tofcane. 
L'autre, d'un flylo gracieux ■ 
Et digne net bordi du Permefls , 
P« mille traits ingénieux 
| Fait tout céder à la pateffe , - 
Et de l'indolente mollefle 
Vante le repoi glorieux, 

Laiuez - les donc là , s'il vous plaît ; il 
'"■porte peu que vous les ayez invoqué , 
^n'en viendront pas plutôt à votre fe- 
c "m. Arrangez le mieux que vous pour- 
* les matières que vous alliez rafl'embler 
(ont d'autres; ne vous embarraflez ni de 
l'ordre du temps, ni de celui des événe- 
m «is. Je vous confeillerois , au contraire , 
d'avoir pour objet principal les dernières 
xinèes de celui pour qui vous écrives : les 
premières font trop éloignées pour pouvoir. 

Tome /, G 
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en rapprocher les aventures jnfqu'autensj» 
oîi vous êtes. Faites quelques remarque^ 
mais counes & légères , fur la réfotutio» 
qu'il a prife de ne point moui ir , & fur le 
pouvoir qu'il paroi t. avoir de l'eiécuter. 

Son trépas , par lui feul uni de fois retardé, 
Eft un miracle que l'envie 
D'un oeil jaloux n'a jamais regardé; 
Mai> de tant de fecreti qu'à fa gloire il pubfoi 

Celui d'e'temifer fa vie 
Eïl l'unique fecret qu'il ait jamais gardé Ci- 
Ne vous allez .pas embarrafTer l'efprit 1 
chercher des ornemens ou des tours d'élc- 
quetice, pour tracer "Ion caraâere; cela re> 
riroit le Panégyrique, 8t ce fera affetlt 
louer , que de le peindre au naturel. Gat- 
rlei-VOus bien! de 'vouloir rendrcfes rétin 
ou fes Bons mots; le fujet efl trop grwd 
pour vous : tâchez feulement , en parlant 
de fes aventures, de donner des couleurs à 
fes 'défauts,, du relief à fes vertus. 

, OlraSetole: e'êlt f eut-^tic U ftïlf 'choie 1* 
loit itprehfnfible dans et Morcuu, que d'alleu" « 
fia* WgaciUC ïinùtir un dÙt-'VWiti « rp'n *«"* 
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tei ainlî qu'autrefois par des routei faciles 
A l'Immortalité j'élevois mon héros; 

Pourrons, peigne! d'abord en gros 

Cent Beautés ifes voeux dociles: 
Kfc-Le' voir Tuivant en tous lieux les drapeaux 

D'un Guerrier égif au» Achîlles i 
Q»'«n milieu de ta paix, ennemi du repos,' 

II donne des leçons utile* 

Ain Cburtïfahs les plus HaiiilesY 

Et toujourj aflif a propos, 

Sans leurs empteffemens fervlles, 

Qu'il efface tous leurs travaux. 
W* toj pinceaux; enfin, en nouveaux traita 

fertiles , - ' 

l* Ment voir, en différent tableaux, 

Tyran des fâcheux & des fots , 
"forien d'amour & de guerres civile», 
Wtil vivant d'antiques Vaude'vi llei 

Wfolateuf de tes rivaux ; 

*wau des difcours inutiles,' 

%âMif'ai vif en proposa 

Célèbre difeur dé boni mot» , " i 



' Et fur. 



tout grand preneur de Villes, 



«uiimiei pas le cheval blanc (*) , 
■«quel, fbutenanr téméraire menace. 
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Il parut Inopinément, 

Vers les campagnes de l'Alfa» 

Aux yeux d'un Prince triomphant; 

Dites par quel enchantement, 

Par quelle adrelTe, ou quelle audace. 

En dépit du vieux Saint-Abbant, 

11 enleva le (*) Bouquinguant. 

Contez ces faits tout uniment : 
Gens comme vous n'auroient pas benne grâce 

A s'élever infolemment. 
Et ce n'efl pas toujours m Commet du Parpaife 
' Que l'on chante avec agrément. 
Que par un tour aifé chaque récit t'explique ; 

Suivez la nature de près, 
Et que, pour chaque Vers,. la rime faite exprès. 

Du mïférable Poéique 

Evite l'un fle l'autre excès. 
N'adorez pas les goût* de la vogue publique; . 

Mais ne les condamnez jamais ; 

11 eft un lieu.prèsdu Mirait, . 
Où , depuis quelque temps le genre Marotiqu» 

Se renouvelle avec fuceil : 
' Empruntes las nouveaux attraits 

Que l'on trouve à fon air anèque: 
(•) Il peifumdi au Dne it tMVria|*MI d« prf*i 
en France avec lui , pour rompre li triple alllnce , 
milira Us efforti »w lu MudOréj d'An|l«ene & H 
Centcfic de Shrewiburj fan» pour 
BtHiouInguuii étoli ilori fworl d* Cluriïi II. 
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De Ronfaid Ou de Ribc!m 
Inllnuiei-vous dans U boutique t 
Il ne faut que cinq ou ùi traits 
D'un langage obfcur & gothique , 
Pour divertir à peu de frais. 

Nous l'affûtâmes que non* tâcherions 
it profiter de ce dernier avis , mais que 
"lui de ne pas tomber dans la vérification 
rampante, nons parcùToit plus difficile à 
(livre. Encore une fois , dit- il , faites de 
votre mieux : des gens qui écrivent pour 
ls Comte de Grammont , peuvent compter 
for quelque indulgence : en toux cas , vous 
*'S»s guère connus que de lui , & , félon 
les apparences, ce que vous allez faire ne 
ornera pas au Public une grande envie 
k vous connokre. Finitions cette vifite , 
foorfuîvit-il; & par les fouhaîts que je vai» 
foc; faites conuoirre à mon Héros que 
jt m'intérefle toujours pour lui. 

vt de fa jour» nombreux l'immuable Defli» 
u'10 tfprit éternel (bu tienne encor les charme) ! 

Qu'il dorme un peu plus le matin , 
V»'il renonce a jamais m tumulte de* atm'eïj ' 
G îij 
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Et que le Père Séraphin , . , - . . 

Toujours fur de fauffes alarme», . 
Le vienne exhorter à fa fin , 
Et que ce Toit' toujours en vain 
Qu'abandonné* du Médecin , 
La Cour 'pour lui verfe des latines ! 
l'ar fes foins redoublés , que le Roi conviindi 

Qu'il ne vit plus que pour le fuivre, 
Çuïïîè apprendre dé lui l'heureux art de revivre, 
Après avoir' aufli long-temps vécu ! 
A temps , fa tut le Normand Philofophe , 
pe fon tant Gentil Cler, ains Gaudilfeut juré , j 
'Et que Pieça , dit-on , aviez pour tout Curé, 
$4ajs dont Prônes, meshui, ne' font pas del'étoSé | 
. 'LViui Pafteur enfepulturé. 
Or s'en partit revoir la (*) Ceinte Band* 
D'Amis fèals qu'en l'autre monde avez ; 
Ja n'eft métier qu'illec i! vous attende, 
Si ne dira pourquoi cette Légende, 
Trop mieux que nous la raifon eh fçavèï. 
ftue fi, dans cinquante ans, fans être grain malade, 
, Forte vous dl pourtant A la. parfit» 
Sur lit géfir ep pjteufe parade , 
Et vin Tes Morts prendre votre chemin , 
Adonç verrez maint .& maint Caitiara.de, 

(■) View mot qui fc djfolt des perfonnes belle, 
• jiiilérs , du Lida 'Complus, ou peut-éirc du Celui" 



: Qui menant fefle Se moult joyaux (*) hutîn . 
A grand union [**) vous feront accolade. 
Là trou ruez Mettre Benferade , 
Le preux Chapelle'St Maître Chapelain, 
les Dimoiiels , Voiture Se. Sarraftn, 

Et ci! qui Chanfan ne Ballade 
One ne rima fans hanap de bon vin. 

Adieu , Seigneur , qui jadis par le rnntidi 
Fin ne mettiez d'aimer ou batailler, 
%oe Jouteurs St ccnjrtois Chevalier, ; 

I Aflh devant Ici guerre! de 'la frond,e , J 
Sirtrenei et bords de la Gironde 

I En coche clos Se fans vous travailler, 
Verrai Chitel fu a dextre de l'onde , 
Qui perron n'a , ne fuperbe' efcàlter , 
Mjîs dont foliés ont eau claire & profonde; 
L> dtMnroB), veuille» ne l'oublier. 

Souven«-yous-en donc, s'il vous plaît, 
™»fieur, fi, par hafard , l'envie vous 
iPttid de revoir votre belle maifon de 
l«raé«. En attendant , trouve* bon que 
*)us iinilHons cette longue Lettre : nous 
»">ns eu beau changer (Je ftyle & de lan- 
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gage, pour. en faire quelque choft, «a 

voyez combien nous fommes reftés au- 

deffous de notre fujet. Il faudroit , pour y 

téiiffii' , que celui que nos fiâions vienneni 

de reffulcirer , fût encore parmi les Vivais; 

nuis 

Il n'elt plus d« St. Evremond , 
Et ce Chroniqueur agitait 
0u Utieux & de la Fable, 
Ce Favori du facte Mont 
Va pu trouver le Cocvte gai Me, 

Et de ce fleuve redoutable i 

Le retour n'eft permit qu'au Conte de Gramme* | 
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VOYAGE 
DE LANGUEDOC 

E T 

DE PROVENCE. 

«ressjg.yii.sg... , .,;.. ,'„., ',;;«■ 

Ipremiere lettre 

A M * * * Lt >4 Stpumbrt 1740, 

v/est donc très-feriêufement. Madame, 
9* tous demandez la Relation de notre 
Voyage : vous la voulez même en Proie 
* en Vers. Céft un marché Élit, dites- 
v °us , nous ne (cautions nous en dédire. 
H faut bien vous en croire ; mais croyez 
wffi que jamais parole ne fut plus lègé- 
r «Wat i engagée. Je fuis fur 

Que tout homme Ctntt rira J 

D'une •ntrep^b S bllote; 

Gv 
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Que perfonue ne nom lira, 
Ou que celui qui le fera . — K 

A COUp sûr très-forl s'ennuita , 
Que Vers & Profe on liffleta: 
Et que , fur cette picuve-U , 
Le Riment de la Calotte 
Pour Cas Voyageur! nous prendra. 

Quoiqu'il en puiffe arriver , le plus 
grand malheur fcroif de vous déplaire. ; 
Nous allons vous obéir de notre mieux; 
mais gardez-nous- an moins -te'iecret : un 
Ouvrage .foit pour vous. ne dpit être mau- 
vais qù' incognito. 

Comme ce n'eft pas ici un Poëme Epi- 
que , nous commencerons modeftement 
par Caftelnaudary , Si. nous n'en dirons 
rien. Narbonne ayant été le premier ob'p 
de notre attention, fera auffi le premier 
article de notre Itinéraire. N'y eût-il que 
cas anciennes Infcripiîons qu'a fi fort.ref- 
peûées le temps , cette Narbonne méritoif ' 
un peu plus d'égards que n'en ont eu les 
deux célèbres Voyageurs. Nous pouvons 
attefter qu'il n'y plut, ni n'y tonna pen- 
dant plus de quatre heures , & que jamais 
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le jour ne fut plus ferein que torique nous 
en -partîmes : 

Mais, ia le local Enterré 

De U Cité ptiraatiaJt , 

Nous croyons , taut eonlidéré, , 

Que quand la fillbn pluviale , | 

Au milieu du champ labouré , 

Ferme la bouche i la cigale , 

Toutes les eaux ont conjuré 

D'environner bon gré , mal gré , ■ ' - ' 

La Ville Acchiépifcopale ; 

Ce qui rend ce lieu réiiéw ■ ■ 

Un cloaque beaucoup trop (aie . 

De quoi Chapelle a murmuré" , 

Mail d'un ton fi peu melur*" 

Qu'il en réfulte un grand fcandale , 

Au point qu'un Prébenditr lettré 

De l'Eglil* Collégiale, 

Nous dit , d'un aie très-allure , . ' , 

Que ce Voyage célébré 

N'ctoit au fond qu'Œuvre de balle , 

Et que Narbonne , qu'ir ravale , 

Ne l'avoit jamais admiré. ' 

Le fiùi; Madame,,, eftywià U terott 
i telles enfeignes, que. la àp&s Prében^ 
dier le deflâiflt en noire ftveur , avec unii 
Grj 
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joie extrême , de l'Œuvre de ces Meffieun , 
qui lui paroiflent de très-mauvais phùTai» 
Ce n'eft pas , au refte. Le feul plaifir qu'il 
nous eût fait : ce généreux inconnu no» 
avoir mené au Palais Archiépiscopal ad- 
mirer les Antiquités qu'on y a recueillies. 
Par fon crédit , nous vîmes toute la maifoa , 
grande, noble, claire même, en dépit de 
ce qui la devroît rendre obicure; maison 
a logé un peu trop haut le Primat d'Ocà- 
tanie. Nous avions «nfuite fci-vi notre Guide 
à la Métropole! qui fera une (bit bille 
Eglife , quand il plaira à Dieu & aux Etao 
de faire finir la Nef. Quant a. ce Tabla" 
fi dénigré par l'Œuvre fufdit, MM. * 
Narbonne le regrettent tous les jours, flrf* 
gré la copie que M. le Duc d'Orléans l«r 
en laiffa libéralement , mais qu'ils trouvem 
fon médiocre , quoique le Lazare y fort 
peut-être auili noir que dans l'original. 

Nous reprîmes notre chemin , & p"" 
tWurûmw gaiement les chauffées qui nK- 
*ent à Béliers. Cette. Ville eft, pour f« 
tUnaos, un lieu -dételle, -comme il é 
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aHÏ Jeu juger par un Paflage Latin d'un 
de leurs Auteurs , dont je vous fais grâce, 
u nuit nous ayant lurpris avant d*y être 
irrivés , nous fumes ternis d'y coucher ; 

Mai* fcachint pu tradition 

Que (tins cette agréable Ville . 

Pour te fou de chaque faifon 

Ttes-pru déminent chaque maifon 

A loin rt'aioic un domicile ; 

Et craignant pour mon Compagnon , ■ 
. Qui pour moin'étoit pu Uanquile* ' 
[ Hou* criâmes au poftillon 
| Au plus vite de faire plie. >» 

Ce fut donc à Pézenas que nous allantes 
chercher notre gîte. II étoit tatd quand 
mm y arrivâmes : les portes croient fer- 
més*. Nous en filmes fi piqués* que nous 
; « voulûmes point y entrer , quand on 
ks ouvrît le lendemain matin ; mais que 
■MM fumes enchantés des dehors ! il n'en 
«fi pas de plus rians , nî de mieux cultivés. 
Quoique Pézenas n'ait pas de Proverbe 
ladn en fa faveur , au moins que je con- 
■ttifie , fa fitoaiioo vaut bien celle ne 
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Béziers. La chauffée qui commence aprèt 
les Cafernes du Roi , & fur la beauté de 
laquelle on ne peut trop fe récrier, m 
dura pas autant que nous aurions voulu. 
Elle aboutit à une toute allez fa uv âge, qui 
nous conduisit à Vallemagne , lieu paffabls- 
ment digne de la curiofité des Voyageurs. 

Près d'une chaîne de rochers 
S'élève un Monailete antique : 

De, ion Eglife très-gothique , 
Deux tours, elpeces Je clochers. 
Ornent la façade ruftique. 
Les échos, s'il en eit dans ce trille fé"jour, 
D'aucun bruit n'y frappent l'oreille : 
Et leur troupe oifîve fommeille 
Dans les cavernes d'alentour. 

Dépêche , dis-je à un Portillon de quatre- 
vingts ans, qui changeoit nos chevaux j 
lTiorreBr me gagne. Quelle folitude ! c'efl 
La Thébaïde en raccourci. Allons , l'Abbé, 
ni vous , ni moi ne commerçons avec lo 
Anachorenes, Eh I de par tous les diables, 
ce font des Bernardins , s'écria le Maitrt 
de la Pofte , que nous ne croyions paft 
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■ près de nous. Or vous fçaurez que ce 
hoc homme pouvoir faire la différence d'un 
Anaehorette & d'un Bernardin; car il avoic 
fur un vieux coffre , à côté de fa porte , 
quelques centaines de feuillets de la Vie des 
Pères du défen , rongés des rais. Si vous 
roulez dîner , ajouta-c-il , entrez , on vous 
fei bonne chère. 

; Nos Moines font de boni vivant. 
L'un pour l'autre fort indulgent; 
Ne faifant rien qui Us ennuie, 
Ayant leur cave bien garnie : 

1 Toujours repofév & conieni; 
Visitant peu la Sacriflie: 
Mais quelquefois les jours de pluie,,' . 
Frians Dieu pour tuer le temps, 

11 eft vrai qu'ils avoierit profité de cette 
I narinée-là , qui était fort fombrè & fort 
plnvieufe, pour dépécher une Grand'Meffe. 
Nous gagnâ mes le Cloître. Croiriez-vous , 
Madame, qtfun Goitre de Solitaires fût 
"« Grotte enchantée ,J Tel eft pourtant 
«lui de l'Abbaye de. Yallemagne :. je ne 
fuis mieux le comparer qu'à une décoratioi* 
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d'Opéra. Dya fur-tout une Fontaine qtn 
mériteroit le pinceau de FAriofte : elle réf. 
femble, comme deux gouttes d'eau, lia 
Fontaine de l'Amour. 

Sur fept colonnes, des feuillages 
Entrelacés dans des Berceau», 
Forment un dôme Je rameaux 
Dont les délicieux ombrages 
Font goûter dans des lieux C beiui 
Le frais des plus (ombres bocages. 
Sous telle voûte de cerceaux , 
La plus Tieureufe des Naïades 
Répand lé ctiSal de Tes eaux 
Par deux différentes cafcades. 
Au pied de leur dernier badin, . 
UnTrere, garçon très- capable , 
Entouré - de flacons de vîn , 
PIa9c.it le buffet & la table. : 

Tout auprès un dîner dont la fuave odeur 
Auroit du plut mince mangeur 
Provoqué la conçu pi Ce en ce , 

Tenu fur des fourneaux i fon point de cbal«n~> 
Pour difpiroîrre attendoit la préfence 

De quatre Bernardins qui s'ennuYoientau chœur. 

Dans ce moment , nous enviâmes prefque 
te fon de ces pauvres Religieux : nous nom 
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regardions de cet air qui peint fi bien tous 
les mouvemens de l'aine. Chacun de nous 
appliquoit ce qu'il voyou à fa vocation 
particulière ; & nous nous devinions fans 
»M parler. 

L'Abbé toiiToitnît l'Abbaye: 
Pour moi qui ne penfois à Dieu, 
Ah! difois-je, fi dan* ce lieu 
Je trourob lia ou Sylvie 

i Car voilà les hommes : ce qui eft un fujet 

\ d'édification pour les uns, eft uo objet de 

! fcaadale pour les autres. Que de morale à 

débiter là-defliis I Prenons congé de notre 

délicieufe fontaine, elle nous a menés un. 

peu loin. 

Fontaine de VaUemagne I 

Flou Cjns ceffe renouvelles; 
La plus agréable campagne 
Ne nul pal vos bord* ifolei 

U n'y avoit plus qu'une pofte pour arriver 
■Louptan , lieu célèbre par Tes vins , dont 
ro » devanciers voulurent fe mettre à portée 
* j"ger ; leurs imitateurs , en ce point 
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feul , bous nous y arrêtâmes ; mab l'année; 
nous dit-on , n'avoit pas été bonne. LT»- 
tefle entreprit de nous dédommager a?« 
des huîtres , d'un goût inférieur à celle» 
de l'Océan. 

Remontés en chaife , nous nous livrio» 
à l'admiration que nous cauibit la beauté 
du Pays ; 

Quand, deux gentille Demoifellei, ■ 

D'un air agréable & badin , 

Qui n'annonçoit pH des cruelles , 

Nom arrêtèrent en chemin. 

Elles nous demandèrent des places dai 
notre chaùe pour aller jufqu'au v%< 
prochain , qui eft le lieu de la pofte. L'AH^ 
fut impoli pour la première fois de fa vie i 
il les refafa inhumainement ; &C je fus. «blig* 
malgré moi d'être de moitié de fon refu* 

Nous commencions alors à côtoyer l'é- 
tang de Than s qui fe débouche dans b 
golphe de Lyon par le port de Genp , 
& pat le paffage de Maguelonne. 11 tait* 
defeendre , en faveur de mon Compagne" t 
qui voyoit , pour la première fois , 1* 
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Cainpagoes d'Araphinite , St i; qm vouloir 
çojrremnjer à Ion aile - 

Ce rafle amas de flots , ce fuperbe Elément, 
ft l'ireuglé fortune image naturelle -, 
Gmun* elle féduifanl , Se perfide comme elle : 
ASt des forfaits, noir réjoui .dee.hilatdj , ' 
lisitre dangereux du Commerce & de Min, 
pesptiu rares trffors iôurce ayare 8c féconde , ■ 
EirEapiie commun de tous les Rois du monde. 

Nous arrivâmes enfin à Montpellier. 
.Cette Ville n'aura rien de nous aujourd'hui. 
Madame ; & vous vous parlerez bien de 
fuvoir , qu'après nous être faits d'abord , 
«induire au Jardin Royal des Plantes , qui 
pourrait être mieux entretenu , fit avoir 
prcouru légèrement , au retour , tout ce 
ft l'on eft dans l'tuage de montrer aux 
trtangers , nous vînmes avec empreflement 
chercher un excellent louper , auquel ,nous 
**™is préparés par le repas frugal que rious 
avions fait a Loupian. 

La matinée du lendemain fut employée 
* vifiter la Moffon Se la Vçrune. Les eaux 
« 1« promenades de celle-ci , ne méritent 
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guère moins de curiofité que la mognî- ' 
iîcence de la première", oft îï y % des 
beautés royales ; mais où , fans être difficile 
a l'excès , on peut trouver quelques défauts, 
auxquels à la vérité le Seigneur Châtelain 
cil en état de remédier. 

■ Nous nous hâtâmes après cela de gagner 
Lune! , oil nous fumes accueillis par M. de 

là Major du Régiment de Duras, 

qui commandoit dans ce Quartier. Il nous 
donna un auffi bon fouper que s'il nous eût 
attendu : l'Abbé en profita médiocrement 

Il qaitis cette bonne chère 

Pour une dévote aftion, 

Que ceux de fa profelïïon 

Ne font pat trop pour l'ordinaire. 

Ce fut ■ je crois , fou Bréviaire . 

Qui caufa fa déïertion. 

Notre Convive militaire 

Partagea mon affliflijn. 

Waif comme en toute occiGon 

La Providence débonnaire 

Compenic, d'une main légère, 

Plaifir & tribulation ; 

La retraite dt mon Confrère 

GrolEt pour mot ta portion 
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D'un fin it Sa in t-E m il ion , 
Qu'i Liuiel je n'attcndob guère. 

'Une partie de la nuit le pafla joyimferrffcnt 
Stable. Nous nous féparâmes de notr* hôie 
Huit heures du matin ; & nous coutumes 
a Nifmes pour y admirer ces Ouvrages ,' 
fi (upérieurs aux ouvrages modernes , 
<%nes de la Poéfie la plus majelrueufe ; 
(■ un moi , les Chef-d'œuvres"im mortels 
toit cette Ciré , autrefois fi confidérable , 
>«é enrichie par les Romains. Les Arènes 
aperçoivent d'auffi loin que la ViHe 



Monument qui tranftnet à la poftérité . , if 

^ leur magnificence ÎC leur férocité. 
™ des degrés obfcun , fow des voûte* iittiqnél, 
™iu montons ivac peine au Commet des portiques, i 
". nos yeux étonnes promènent jleurs regards . \ 
^Kreftespompeux du rafle des Céfati, 

tfau contemplons l'enceinte où l'arène fouillée. 
Par tout !e lïng humain dont elle fut mouillée, 
'it tant de fois le Peuple ordonner le «ripa» 

"■'Combattant vaincu qui lui tenduît les bras. 

Quoi! dis-je, c'eft ici , fur cette ncme pierre < 

Qu'ont épargne les ans, 1» vengeance 6c la guerre» 
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Que ce Sexe lî cher au telle ries mortels 

Ornement adore' de ces jeux criminels, 

Venoitj d'un front feiein St de meurtres miti 

Savourer à loifir un fpeflacle homicide! 

CaH'dinsce trille lieu qu'une jeune Beauté, 

Ne retirant ailleurs qu'amour b volupté , 

Par le gefle fatal de là main renveifée 

Déclarait fani pitié fa barbare penfée. 

Et conduifoit de l'ail le poignard fuCpenihi 

Dans te flanc du' Captif a fes pieds étendui 

. Des Voyageurs font des réflexions à 
propos de tout. J'avoue,' Madame', (pie la 
tirade eft .un peu îerîeufe. Je vous m 
demande pardon. La vue d'un Amphithéâtre 
Romain a réveillé en moi des idées tra- 

Cej feroit ici le lieu de vous don*" 
cpj*k[ue idée des autres antiquités de Nifi« s ' 
LaT-our-Magne , le Temple deDiane.&b 
Fontaine qui eft auprès , ont dans leur ruine 
même : quelque chofe d'augufte ; mais ce 
qu'on appelle la Maifon Quanti , édifice 
tjulort regarde comme le monument de ton* 
l'antiquité le plus c»n(ervé, frappe &oW 
lec'yeux do- moins^Oonfloiffeurs. 
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1 On trouve à chaque pas des Bas-reliefs 
& fe Inscriptions ; les Aigles Romaines , 
pins ou moins entières , fe voient par-tout. 
wn, par' je ne fçais quel enchantement; 
tojïmagine.plus de treize cents ans après 
fapaUion totale des Romains hors des 
Gaules , fe retrouver avec eux , habiter 
«Kore une de leurs Colonies. Nous en 
fournîmes plus long-temps à Nifmes*Un 
jwt franc nous fuffit à peine pour tout 
Toir k revoir. Ce temps , d'ailleurs , grâces 
1M. d'A . .-, . , ne pouvoit être mieux 
«mployé ; il 'ne nous quitta point ; & l'on 
K fçauroii rien ajouter à la réception qu'il 
uns fit. 

Or donc , prions la Providence 
De placer toujours fut nos pas - 
I* Languedoc & la Provence, 
Et far-tout MM. de Durai : 
Rencontre 1 douce. 6c grjcieufe 
I'oqï lei Voyageurs leurs amis. 
Autant qu'elle feroit fkheufe- . 
Pour lu bataillons ennemis !. ' 

B «ras- reftoit le 'Pont -du GaïàV Notre 
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curiofité , excitée de plus en plus, 
fit quitter le chemin de la Polie. ^ 
une infinité de détours tortueux , nous nous 
trouvâmes fur les bords du Gardon, ayant 
en perfpeâive le Pont , ou plutôt troii 
Ponts l'un fur l'autre. 

Pour tous peindre le Font du Gard, 

Il nous faudrait employer l'art 
■ Et le jargon d'un Architecte. : 

Mais nous penfons qu'a cet ipti , i 

, De notre couple trop bavard 

La fcience vous elt fulpefte. 

Auilî , Tant courir de hafard. 

Notre Mule très-circonfpcfle 
' Ne téta point de fol écart 

Sur cet Arches qu'elle refpede, 

Qui, fans doute , périront tard. 

Ici, Madame , l'admiration épuîfée fiii, 
place aune furprife mêlée d'effroi, linons, 
fallut plufieurs heures pour confidérer«| 
merveilleux. Ouvrage. Imaginez deux mon- 
tagnes féparées par une rivière , & rem* 1 
par ce triple Pont, ou la bardiefle ledif- 
pme à la foiidiié. Nous grimpâmes jufqjfc 
ïffl 
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îr Fsqueduc, que' nous traversâmes prcf- 
m'cn rampant d'un bout à l'autre , 

Offrant un culte romanefque 

A cet lieux dérobé* aux coup* 

De la barbarie Àrsbefque ; 

Et mitât échappés au courroux 

De ce Pourfendeur gigantefque 1 

Qui des Romains fut G jaloux , 

Que là fureur céttuiGt prefque 

Ce que le temps laiflbit pour noua; 

Eliminant a deux genoux 
| Vu débris de Peinture à frefque , 
' Et d'un ceil Anglois ou Tudefqoe 

Wroranl juCquet aux cailloux. 



quittant a regret , quoiqu arec une 



PuB_ 

™ As eonïufion , un monument trop 
tV* à noua convaincre de la Supériorité 
™ bornes des Romains , nous pourfui- 
naa notre route , 6t ne (urnes plus 00 
^ • après cela , que du plaifir de revoit 
" entut un Ami fort cher , que nous aj- 
K ^ chercher de fi loin. Cette idée flat- 
** fia le fQJet de notre cbnveriâdon le 
*fc de U journée. Sur le loir, l'ap- 
*■*• de Villeneuve fit diverfion a 
Tml, H 
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ootre estrenea. Dta h» de la monaga 
d'où nom Ta p ptrçtn m , cette joue ViQl 
paroit être dans b plaine , qntnque 
fur une côte fort élevée. La beauté i 
payfege & la largeur Ai Rhône fonrwn 
le point de vue le plus furprtnam & * 
plus agréable. 

Ceft ici que du Languedoc 
finit la terre Epifcopale : 
A l'autre rÎTe , fur un roc , 
Eft la Citadelle Papale , 
Que, fous la clef Pontificale 
Le* Gens de fou tanne Bc de froc 
Défendraient fort bien dan* un thoc i 
Avec une ardeur fans égale , 
Coiitre les troupes de Maroc , 
La mer leur ferrant «PîhtérvW!*. 

Nous pcdsàmeg les deux bras du M™* 
& nous arrivâmes à Avignon , au dbM 
des cris de joie, & des acclamât» 05 i " 
peuple rmmejuVÎÇaltei pas etaW<V*^ 
ce tintamarre fo fit pour, nous t on ** 
feroit alors dans cette Ville l'Etait»»»' 
Seno» XIV ; le. fêres duroie»; *f 
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«tots jours. Nous vîmes la dernière & 
Eus doute la plus belle. 

Not yeux en tarent dbbup.: 
L'art, Iirichefle, l'ordonnance 
Aroient épuïfé la (cienCe 
Dm Décorateurs du Payt. 
Au milieu d'une giande Place t * 

Dôme fagots rail iflembléi , 
D'une nombreui* papulace 
Eicitownt la cris nedonlilti. 
Tout autout cinquante figarcd" 
I Qu'on noM dit être des fetdatl-. 
Pour Eure céder le frica* , 
Vomiiïbient-tm terrent dSnjores; • 
Mais, de petrr de» egruigmire». 



Alors'le* canon* commencèrent : 

Le Commandant , vint de bleu > 

Aoi fuTilliers qui fe troublèrent. 

Permit de fe remettre un peu. 

Puis leurs viem moufquets 11* levèrent ; 

Trente-quatre firent (au* feu , 

Et qnatone, en tirant, crcvewnt, , 

S perfonne ne fut tue", , , - 

Ou, pour le moins , eftropid' 

P" cène comique décHarge, 

Ceû un laitxhi , èit vérité, 

Hij 
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Qui mérite d'être sttdU : 
Mais nous prima foudiin le large ', 
Voyant que l'Alguazil Major 
Vouloit faire tirer tacot. 

Nous entrâmes en diligence 
Au Palaiî de fon Excellence 
Monfeigneur le Vicc-Lé'gat. 
Ceft-li que pour Rome il préfide , 
Et c'eft dans fa Cour que réfide 
Toute la pompe du Comtat. 
D'abord, ni lanterne ni lampe, 
La nuit , n'éclaire l'efcalier ; 
11 fall|it, pour nous appuyer, 
A tïtoni , du lier de la rampe. 
L'un |c l'autre nom étayer. 
Apres avoir, i l'aventure , 
Fait t «a montant, plut d'un feui psi> 
Nom trouvons une (aile obtcnre, 
Où , fur quelques vieux matelas , 
Quatre Suîffei de Çarpentras 
Ne buvoieni pat t'eau toute pute ; 
Mais tien de plus ne punies voir- 
Un" vieux Prêtre entr'ouvrant- la porte 
D'un appartement aflez noir . 
Dit: allons vite., que Ton forte i 
Tout eB. couche": Meilleurs , bon foir. 

Notre ambaflàdc airifi finie , 
Nom retînmes à notre Hùtel , 
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Où Dî«a fçaît quelle compagnie 
D'une tible allez mal ferrie 
Dévora le régal cruel. 

La Maitraffe > d'ailleurs polie , j. 

Pour nous exprès avoit trouvé 

Un de ces Batteurs de pavé. 

Vrais Doyens de MeHagerie, 

Sur le front defquelt eft gravé 

Qu'ils ont menti toute leur vie. 

11 venoit de paffer les monts. 

Mon Bavard , fans qu'on le fe monte; 

Faifjnt & demande fc réponfe , 

Parle d'Eglifes, de Sermons, 

De Confiffoires, d'Audiences, • 

Dt Prélats, de Nonains, d'Abbé*, 

De Moines & de Sigisbéij 

De Miracles Se d'Indulgences; 

Du Doge & des Procurateurs , 

Des Francs-Maçons 6c des Trembleursi 

De l'Opéra, de la Gazette, 

De Siite-Quint, deTamerlanj 

De Noire-Dame de Lorette, 

Du Sérail Se de Kouli-kanj 

De Vtrt Si de Géométtie , 

D'Hiftoîre, de Théologie, 

De Vetfailles , de Pétertbourg, 

Des Conciles, de la Marine, 

Du Conclave, de la Tontine , 

Hiij 
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Et du fiaje à* Phijûbttirg. 
II partoit pour le Nouveau-Monde. 
Mais de fureur je m* levai. 
Et promptement je me ûuvai 
Comme il-faifort déjà là lande 
Dans les plainei du Paraguay. 
J'arrive enfin au domicile 
Qui > j ufqu'au retour du Soleil , 
Sembloit , au moiru , pour mon fommefl 
M'aflurër un commode afile; 
J'y fui aufCtôt infecté 

Par l'odeur d'un fuît empeftd* À , 

Relie expirant de la bougie 
Dont avec prodigalité • 

Toute* cette Ville ïbaudie 
Ornoit portail Se galerie 
En l'honneur de Sa Sainteté. 

Je n'en fus pas quitte pour ce vilain 
parfum : un nuage de couflns me tint coin- . 
pagnie toute la nuit ; ce qui me rappela 
fort dé l'agréable ment un certain voyage] 
d'Horace , dont la relation vaut un peu f 
mieux que celle-ci. 

Cependant l'Aurore vermeille 
Répand fei feux fur l'horizon. 

Je me Is ve , l'Abbé t'éveille . 



it Voyages; I7Î 

JVnipjidi U (mt du puàiHou ; 

Ce fut pour moi bruit agréable. 

Adieu donc , Ville d'Avignon , 

Ville pourtant tria-Tefpe fiable , 

Si, dans tet mars très-curieux, 

Qui ra Toit faire l'exercice , 

Rtfquoit ruoini fa vie ou f« jciu, 

Et qu'un bon ordre de Police 

Mil tout le» Conteun ennuyeux 

Dam les Prifoni du Saint Office. ' 

1 R*b déplu* beau qnel'enirée du Comtat 
pw te Languedoc : rien de plus charmant 
Ç« la (brtie d'Avignon par U Provence; 
: Det deux cotes d'un chemin comparable 
i ceux du Languedoc , régnent des canattx 
S 1 " le traverfent en mille endroits. La 
Wance en fournit une partie : les autres- 
ricanent de Vauclufe. Le ciiftal tranfparent 
™i uns, l'eau trouble des autres, font dé- 
mêler anement, la différence de leurs four- 
«s. De hauts peupliers , Ornés fans ordre, 
y défendent du foleîl , dont l'ardeur corn- 
■""we à être extrême. On touche à la 
Province du Royaume la plus méridîo- 
M 'e.La Durante, qu'onpalle à Bampar,' 
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nous fit entrer inlenfiblemem en Pro 

vence. 

D'arides chemins t une chaîne de mon 
tagnes , des oliviers pour toute verdure 
telle eft la route qui nous conduûlt à Ai* , 
grande & belle Ville qui vaut bien an article 
a part. Nous vous le réfervons , Madame, 
pour le fécond Volume de cet Ouvrage: 
mémorable. 

Ici finira , en attendant , le bavardage 
du couple d'anciens Voyageurs , qu'un fé- 
cond paflàge de la Durance fit enfin arriver 
au terme de leurs courfes , au Cbâteaa 
de M.... 

CeQ de ce brûlant tirage * 
Dont l'ardente aridité 
Offre le pin pour bocage , 
Un défèrt pour payfage . 
Far Ici torreni humefté : 
Lieu où l'oifeau de carnage 
DiEpute au hibou tàuTage 
D'un roc la concavité : 
Un chêne détruit pat l'âge , 
Noir théâtre de la rage 
De plu* d'un yent redouté. 
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Oi l'Epoux peu refpeéhf 

D'une Deelle volage , 

Forge par maint alliage 

Lm traits de U Deité , 

Qui , d'un foutcil irrité , 

Etonne , é branle , ravage 

L'Univers épouvanté. 

Mail laiffons se radotage 

De ce lieu très-peu flatté" ; 

J'oie tous offrir l'hommage 

D'un Mortel peu dans l'ufage 

De trahir la vérité. 

Si réunir tout fuffrage, 

Sans l'avoir fotltcité : 

Si nobleffe Tans fierté , 

Agrément 6ns étalage « 

Raifon fans auftérité, 

Font un unique affemnlagc ; 

Cet traits , votre heureux partage , 

Honorent l'humanité. 

Hélas ! la naiveté 

De ce compliment peu fagt r 

Doit vous plaire davantage 

Qu'un di&ours plus apprête" , 

Dont le brillant verbiage 

Manque de. réalité. 

Si de ma témérité 

J'ai cru cacher le langage. 

Sous l'aufpict accrédité 

Hv 
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De l'agréable Voyage 
Qui, pat fameux Perfonnagej 
Vi vous être préfente" , 
Pardonnez ce badinage, 
Voyez mon humilité : 
De l'éclat d'un faux plumage , 
Je ne fais point vanité; 
La modefiie , à mon Ige , * 

N'cft commune qualité. 

On vous ment fiir M . ." '. . Madame k 
Comteffe, L'Auteur, très-véridique' dail- 
leurs , s'eft égayé fur la peinture qu'il &* 
de lui & de (es Etats : il vous donne , foa 
un défert afFreux, un féjoùr auffi be» 
qu'il foit ponible d'en trouver dans un RP 
de montagnes : 

Car nous lifons dans des Oironîque'i 
Qui ne font pas encore publiques , 
Qu'autrefois le Bon Roi René > 
Dans cet afile fortuné 
Faifoit en retraites myEUquesv 
On voit mtme un canal fort net, 
Ou, fans tafie ni gobelet , 
Ce Roi buvoii: Veau vive Se pure , 
Dont la fraîcheur et le murmure 
l'eudormoient dans un cabinet 
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formé de fleur* & «'a verdure: 

El de nos jour» une Beauté, 

Qui n'éioii rien moins ooc bigotte , ' 

Avec une foEur peu dévote , 

Y chercha Ifio'fpitsfité. 

Cétoît la fiigitive Horttnfc , 

Laquelle , nom dit-on tcf, • 

Sur les rïvci de la Durante, 

Ne pourchaflôit pa* fou mari. 

Voilà ce que c'efl que ce lieu fi fort 
défigure par fon Seigneur. Que ne peût-on 

tous i^ixe coimoit r e siiilï , telle qu'elle eft , 
la Dame du Château I Cette entreptife 
piffe nos forces : il eft difficile de bien 
louer ce qui eft véritablement louable. 
Peindre Madame la Marquùe de M . . . . 
c 'ril peindre la douceur , la raifon , le» 
oienféances 6t la vertu même. 

Oh,, pour cette fois, taifonl-nous X 
Dita youi garde, aimables Epoux 
Que chacun chérit 6c révère ! 
De notre long Itinéraire 
l'ennui retombera fut noui , 
S'il n'a le bonheur de vou» plaire. 

Ht) 
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SECONDE LETTRE 
'A M *"* *. te *8 Odobre 1740. 

Imaginez trois Voyageur! , 
Et qui pourtant ne font menteurs. 
Qu'une voiture délabre* , 
Par deux maigres chevaux tirée . 
Pendant trois jours a fraciffés, 
Difloqu is , meurtris 8c verfés 
Jufeu'à certain tien plein d'ornière*, 
Où lefiliis chevaux morts de taim , 
Malgré mille coups d'cttïvlere* ■ 
Se font arrêté* en chemin , 
Nous faifant clairement comprendra 
Qu'il» avoïent allez voyagé" ; 
Que de noua Ut prenoient congé. 
Et qu'ils nous prioient de deicendre. 
Jugez donc , après ce cadeau , 
De quel air , fana feu ni manteau , 
Par une nuit très-pluvieufe , 
Notre troupe ,\ fort peu joyeule , 
Traverfant i pied maint coteau , 
Au bout d'une route feabreufe, 
Parvi(M enfin )u(qu'au Château. 
Peignez- vaut , dans cette aventure , 
Trois tites dont la chevelure , 
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Diflillont l'eau de tourci part», 

Imite affei bien II figure 

Dec Scamandrei & des Saugars. 

Voilà, Madame, le portrait au naturel 
J'un Marquis fort aimable , d'un Sénateur 
qui ne peut fe louer lui-même , parce qu'il 
tient la plume , & " d'un joli Cavalier de 
Saint-Jean de Jérusalem. Nous arrivons ; 
& mon premier foin , dans l'attiraH que je 
riens de vous décrire, eft d'obéir à' vos 
ordres, Ma première Gazette a eu le bon- 
heur de vous plaire : je vais [rifquer la 
fewnde , avec J'aide de mes Compagnons. 

Demain nos Mufti repotecs , 
fraîches, vermeilles & friïen, 
Mettront d'accord harpes & lut, 
Et vont payeront Teur tribut. 

afi OfbbTt 174a. 

Nous voici bien éveillés , quoiqu'il ne 
™it que midi. L'attelier eft prêt r nous 
«"nmeuçons fans préambule. 

Viftimes de notre curiofité , nous par- 
les le i< de ce mois, La defcripiion de 
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notre équipage paroit propre à être placée 
dans un Ouvrage fait uniquement pour 
vous amufer. 

Toî qui crayonnes en paftel , 

Viens , accours . Mute fubalteme ; , 

Peins- nous partnu (Ton vieux Cliitel, 

Plus lier* que Gendarmes de Berne '. 

Et toi, railleur univerfel, 

Dien polilïbn , je me pro Berne 

Devant ton agréable autel \ 

Ten influence me gouverne s 

Père heureux 4e la baliverne ■ 

Prit» à ma Muf* ce vrai Tel , 

Dont tu (gui enrichir Miguel , 

Et priver tout Auteur moderne. * 

Tel qu'en ibrtant de Tobofo, 

Le fieur delà Tri de-Figure , 

Piquant (ans fuccès fa monture, 

Malgré les confeili de Sancho , 

Courut , fuïvant Ton vertigo , 

Aux moulins fervir de monture : 

De même , en ptteufe voiture , 

Chacun de nous criant, ho, ho, "- 

Bravant & chute Se meurtriflure , 

Voulut taire troter Clio. 

Pour moi , trop (bible par nature , 

J'Cjfài , cMtive créature , 



de Voyante. 185 

Me plaindre autrement qu'in put». 
Soit refpcft de la Prilature , 
Ou devoir de Magiftrature , * 

Nul autre n'ofc faite écho. 
L'abbé 1 feul perdit l'^ullibre t 
Mais avant que d'en venir là , 
Four fe défendre en homme lïbre't 
Il tendit veine, nerf & fibre ; 
Mais fe bête , enfin , l'entraîna. 

Nous n'eûmes que la peur de ion acr 

ddent: 

Il fçut t'en tirer A merveille , 
Et troqua fon maudit bidet 
Contre une bête a longue oreille» 
Qui n'eft ni titvra , ni baudet. 

Les Efpagnols , gens , félon eux , fort 
I^es , eltiment infiniment ce genre de 
monture, & l'Abbé pourrait certifier qu'ils 
n '°nt pas tort. Quoi qu'il en foit , l'équi- 
page que je viens de vous" détailler , nous 
conduifit au Château de la Tour d'Aiguës, 
Monument , dit-on , de l'Amour & de la 
Folie. 

Le non feul des deiu; ouvriers 
Ne préviendra pal pour l'ouvrage : 
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Ce couple n'elï pu dans l'ufage 
De fuivre du plans réguliers. 
Et ce feroit (attife pure 
De les prendre pour nos maçons» 
S'il falloit , pat leurs aâions. 
Juger de leur architecture. 

Mats ils ont eu le bon ferré de cfaoifir 
un habile Architecte pour bâtir la maifon 
de la tour. D'autres vous en teroient nue 
brillante description : plus d'un Voyageur 
tous parlerait de l'efplanade qui ett au- 
devant de la principale porte, des . foiïés 
profonds , revêtus de pierres y & plein» 
d'eau vive» dont le Château ett environné; 
d'une façade eftimée des ConnoilTeun ; 
enfin , d'une fort belle tour quarrée , oui 
s'élève au-deflus de deux grands corps de 
logis , & qu'on allure avoir été conftruùe 
par les Romains. 

Ma Mufr, en rîmes relevées, 
Pourrait vous tracer dans fei Vert, 
Des hofquels bravans les hivers 
Sur des Toutes fort élevées ; 
Tels qu'aux dépens du fes fujets. 
Jadis une Reine Amuon* 
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En fit planter 1 Babylons , 
Sur le faite de fen Palais. 

LatiTons ce détail à deux Peintres (far- 1 
dùtedure & de payfages , ou a des iai- 
fcurs de Romans : mais vous ne ferez 
peut-être pas fâché de fçavoir à- qui la 
Provence eft redevable de ce Bâtiment, 
qui fait une des curïofités de cette Pro- 
vince : c 'eft au Baron de Semai. C« Gen- 
tilhomme l'avoir, deftirié pour être l'habi- 
taicm d'une Princefle. , dont les aventures 
«font pas ignorées. 

Or ce Baron de Sentit 
Fut épris d'une Héroïne 
Qui lui donna maint rival , 

Voyageant en pèlerine , 
Tantôt bien , & tantôt mal : 
Vfflageoife ou Citadine , 
Promenant fon cœur banal, 
De ta Cour de Catherine , 
A quetqu'endroit moînt Royal. 
Cette Dame de mérite 

Fut la Reine Marguerite i 

Kon celle à l'elprit badin , 

Qui des tendret amourette! 

Des Moines Se du Nonoeltcl 
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A fait un recueil malin , 
Mais fa nièce tint -ftooét , 
Dont notre bon Roi Henri 
Fut . pendant plus d'une année , 
Le très-aff.îgti mari ; 
' Et qui, plut qu'une autre rem*») 
Porta grîté dant ffln ame 
Le Commandement Divin 
De l'amour pour le Prochain. 

On, trouve dans mille esdroirs da CM' 
teau le» Chiffres de la Reine & du Suas, 
accompagnés de trois mots latins que fi 
vais vous citer en original, pour taire f* 
rade d'érudition.: S&iabor, cùm af ¥*"""• 
Si j'oiois vous traduire ce latin , ** 
avoueriez , Madame, qu'il dk bm""9 
en peu de paroles. 

Au demeurant , la gentille Princeflc 
N« vit jamais ce lieu G beau ; 

El le Baron , qui L'attentîoit fans teflaV 
En fut pour les frais du Château. 

En quittant la Tour, nous primes «* 
route qui nous conduifit dans un P'T* 
affei bizarre pour exercer le pinceau tfo» 
Voyageur, Au fortir d'un précipite» ei . 
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non s courûmes une efpece de danger, nous 
entrâmes dans un chemin re (Terre encre 
deur montagnes eicarpées. Ce défilé sV> 
Urgit dans quelques endroits, & devient 
alors auflî agréable que le vallon le plus 
cultivé. On découvre de temps en temps , 
à travers les ouvertures du rocher , des em- 
; pàcemens qui reflèmblem allez à de grandes 
tours de vieux Châteaux, entourées 4e 
lûmes murailles. 

Du temps des Chevrt -pieds cornus ; 
Les Sylvain! , Ici Faunes velus 
Habitaient ce réduit fauvag*. 
C'eft-li qu'au jour du carnaval , 
Silène & Pan donnoient le bal 
Aux Driadct du voifinage. 

Ce lieu n'eil plus auffi profané : des 
Millionnaires zélés y ont fait graver de 
tontes parts , fur les arbres fit fur les 
-pierres, des paffages tirés de l'Ecriture, 
& de petites Sentences propres à édifiée 
-kPaûans. 

Nous nous trouvâmes le loir aux portes 
d'Apt. Saviez- vous, Madame , qu'il y eût 
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une Ville eTApt ? & fçavez-vous ce que! 
c'eft que la Ville d'Apt ? Nous ferions ton' 
embarraffés de vous le dire. 

Lorfque nous y (brames entra , 
Les Cieux n'étoienl puint éclairés 
Fit la Lune ni les étoiles : 
Et quand nous en Commet fortis, 
L'Aurore & l'Epoux de Procrii 
Etoicnt encore duu lu toiles. 

Tout ce que nous pouvons faire es 
feveur de la Ville d'Apt , c'eft de ta fup- 
pofer grande , belle, peuplée , riche 6c bits 
habitée ; car , en bonne politique , il &» 
vanter les Pays ou l'on voyage. 

Nous arrivâmes , cette même marine' 
à Vauclufe. C'efl un de ces lieux uniipiw, 
oh la nature a voulu fe Gngularifer- 11 
paroît avoir été fait exprès pour la Mb« 
de Pétrarque. Ce fameux vallon eft termw 
par unr demi-cercle de rochers d'nne pr* 
digjeufe élévation , & qu'on diroit av« 
été taillés perpendiculairement. Au pieo* 
cette mafle énorme de pierre , fous uM 
yoûte naturelle , que fou obfcuriié rem 
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«frayante à la vue , fort d'un gouffre dont 
on n'a jamais trouvé le fond, la rivière 
■ppellée la Sorgui. Un amas considérable 
Aïiochers forment une chauffée au-devant, 
<bk a plufieun totfès de distance de cène 
fcnrce profonde. L'eau paffe ordinairement 
P"f des conduits fouterrains , du bafEn de 
p fontaine., dans le lit 00 elle commence 
»n cours; mais , dans le temps de fa crue, 
9» arrive , nous dit-on , aux deux équi- 
o°»ej , elle s'élève impétueufemem au-deffut 
«•Wefpece de mole, dont un Voyageur 
Géomètre aurait mefuré la hauteur. 

ti, parmi des rocs entalïifs > 
Couvera d'une mouds vcidàtre, 
SVbiiïent dei flot* courroucés, 
D'une .écume blanche Si bleuâtre. 
La chute & le mugiffement 
De cet ondes précipitées ■ 
Des mers par l'orage irritées 
Wtent le frémi (Te m en t. 
Mais bîtntôt, moins .tunml tueuse , 
Eis'atlouciffmt à nos yeux, 
Cette Fontaine merveilleufe 
""*fl plut un torrent furieux. 
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Le long des campagnes fleuries. 

Sur 1* faille 8t fur 1m cailloux, i 

Elle eareffe le* prairies 

Avec un murmure plui doux. 

Alors elle fouffre fans peina 

Que mille différens canaux 

Divifcnt au loin , dam la plaine , 

Le tri for fécond de fes eaux. 

Son onde- toujours épurée , 

Arrofant la terre altérée , 

Va fertilUer les filions 

De la plus liante Contrée 

Que le Dieu brillant des Saifons, 

Du haut de la route aimée, 

Vaille échauffer de fea rayon*. 

Le chemin qui nous mena du Village 
li la fontaine , eft un l'entier étroit & oier- 
reui , que la curiofité feule peut rendre 
praticable. Les pieds délicats de Lanre : 
dévoient fouffrir de cette promenade , & 
le doux Pétrarque n'avoit pas peu de peine 
à la foutcnir. 

Mais ce fentier, tout cfcarpe qull feoihln, 
Sans doute Amour l'adouciAbit pour eux ; 
Car nul chemin ne paroit raboteux 
A deux Amans qui voyagent eafemble. 
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Après aroir allez examiné la fontaine , 
Uns livrâmes le Chevalier & l'Abbé à, 
1 merci de notre Guide. Nous avions ap- 
perçus une grotte dans un angle de la 
ormagne : nous crûmes que les deux Héros 
de Vauclule pourroient bien y avoir laiiTe 
ipielque trace de leurs amours. Depuis 
flwMur* d'Errée Ôf de Didow, toutes les 
frottci font fufpefles. Celle-ci , dîfiaas- 
W, a peut-être rendu le même fervice 
ibure &. à Pétrarque. Au moins y trou- 
«rons-nous quelque Chanibn ou quelque 
Sonnet: le bon homme en mettoit par- 
tout En fâiiànt ces réflexions , nous par- 
ûmes, non fans peine, à l'entrée de la 
tweme. Nous y entrevîmes auflïtot une 
%"re hemaine , qui s'avançolt gravement 
«« nous , 

la tari» longue , la peau bife , 
Un gro* volume <9im lei mninj , 
Vnt msndille noir* 8c gri f« , 
*•' Ie cordon autour des teins. 
C'a 11 , dîmes-nom , un Solitaire 
Qui pliure ici fèi vieux péchés : 
"*" jour , natte ROireiui Pcie 1 
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Vont voyez "dam votre tanière 
Deux Etranger* qui font faehéi 
D'interrompre votre prière. 
Qu'eft-ce donc, fnfolem i Eh quoi! 
Eft-ce amfi qu'on me rend vilïte î 
Ofei-vous , tins pâlir d'effroi , 
■Prendre pour un coquin d'hermi te » 
Un Perfruuuge tel que moi * 

. Je fuît 

Nous avions oublié , Madame, de von 
demander un profond feeret fur cette hif- 
toire : on nous traiterait de vifionnaite. 
Nous vivons dans un fiecle d'incrédule, 
oh les apparitions ne font pas foraux: 
cependant , foi de Voyageurs , rien l'A 
plus vrai que celle-ci. 

Je fuis , nous dit d'un ilr rigide , 
Ce Vieillard au maigre menton , 
Le Contemporain de Caton , 
Dei Gaulois l'Oracle & le Guide , 
Le Gtand-Prkre de ce Canton ; 
Pour tout dire > enfin , un Druide. 
Vous un "Druide , Monfeigneur ! 
Reprimei-nous avec grand peur. 

Ne ibyez plus (candalifte, Madame,* 
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te mouvement de crainte : l'idée feule de 

rencontrer des Druides dans la forêt de 
Manille, fit trembler l'armée de Céfar. 

Ne voiu mettez pas en colère , 
Muftre Evïque des Gaulois, 
Que TQtre grandeur débonnaire 
Nom pardonne pour cette fois ! 
Demeurer en fanté parfaite 
Datu votre lugubre retraite ; 

Et n'aller, pu vous mettre en tête- 
De nom réferver pour la fête 
De votre vilain Tcutater. 
Le Pontife fe mit 1 rire : 
Allez, je ne fuit pu méchant; 
le connoit ce qui vous attire , 

Vous fçaurcï, faut paûet la barque 
Où l'on entre privé du jour , . 

Comment Laure Se (on cher Pétrarque, 
Dam ce délicieux «jour , 
Plus content que Reine & Monarque , 
A petit bruit faifoient l'amour. 
S" promettes ne furent vaines ; 
" fit un cercle , il y tourne. 
Par trois fois l'Olympe tonna [ 
L* rocher entr'ouvrie fej veineaj 
Tomt I, I 
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£( par des toutes fouterraine , 

"Un tourbillon nous entraîna. | 

Cette opération magique nous conduifit 
au plus beau lieu que l'imagination puifle 
Je figurer. Une Nymphe, avertie fans 
doute par le lignai , vint nous recevoir, 

Teint frais, œil vif, bouche vermeille, 
lin bouquet de fleurs fur le fein; 
Chapeau de paille fur l'oreille , 
Et tambour de Balque à la main. 

Venez , dit-elle : cet alite , . 

Que vous n'habiterez jamais, 

N'eut . dans Ton enceinte tranquille , 

Qu'un leul couple d'Amans parfaite. 

Toujours heureux, toujours ridelles, 

Laure & Pétrarque dans ces lieux , 

Dans leurs raréfiés mutuelle* 

Ont lait cent lois envie anx Dieux. 

Mais déjà votre ame eft dmue 

De l'image de leurs plaifits : 

L'Amour exauça leurs déGrs 

Par-tout -où s'étend votre vue. 

Tantôt au pied de ce coteau. 

Près de ces ondes qui jailliftent ; 

Sauvent fùus cet épais berceau 

Que ces orangers cmbelliueM ] 
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ici, quand le flambeau du jour 

De Ici feux hrûloit la rerdnre: 

Plus loin , quand la. nuit , à (ou tour , - 

Vcnoit rafraîchir la. Naiture. 

lir«i ta csrafterej d'or , - , 

Sut c« Panique», far eu mirhrei, 

Cei .Vers plus exprefliÉi encor 

Que ceux qu'Angélique Se Médor 

Gmoiînt eni'emble fur lu arbres. 

E.h quoi 1 dîmes- nous avec fuxprlle; 

«r-ce-là ces chaftes amours dont le Poète 
plies, nous berce dans les Sonnets &L dans 
jl (Wons? 

Et que deviendra la morale 
Que, dam Tes triomphai pieux , 
■ Si Mufe , ta Vers religieux , 
tac emplufe nous étala 1 

Elle eft toujours bonne pour la théorie; 
Cliqua notre Conductrice ; (Tailleuis il y 

plut de quatre cents ans que Pétrarque 
' Uure s'aîmoient. 

C*Wh alors la mode de fe taire: 
"* indiftrat n'auroit pis 4ti cm; 

Et dini ce Gecle , la myfter» 

ïtfoit hautement pour WrtnT 
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On i vitoit !ei mot» emeiu extrême» ; 

les vains difcourj , les e"ilats imprudenï.' 
Pont unw & pour confidcui > 

De uï j e unes «mrsn'eToient alors qu'eux- mîmes. 

Pétrarque , enfin , feu voit jouir tout bu : 

r'avorifé' uns le faire tsraioitre , 
Et d'autant plut heureux de l'Être , 
Qu'on croyoit qu'il ne l'itoit pu. 

Fuies votre profit de cela , continua» 
(Vile, s'il en eft encore temps. Adieu; 
pour des mortels vons avez eu une 
longue audience d'une Nymphe 
rejoindre vos Camarades , & ne dîtes 
moins que ce que vous avez vu. A cet 
mots nous fûmes enveloppés d'un nuage 
qui nous reporta d'un clin d'ceil à Validité. 
Nous remontâmes à cheval. Notre Voyage 
dans les plaines du Comtat , ne fut , de non» 
pan, qu'un cri d'admiration. Les canaux 
tirés de la Sorgue , nous fuivoient par-tout» 
& nous répétions continuellement cornu» 
«n chœur d'Opéra; 

Lieux tranquilles , ondes chéries . 
Nymphe ainuble , flou argentés 1 
Ranimes l'étniil des prairie* 



une aflèii 
: dites atf 



de Voyants* 19*/ 

Fontaine 1 toi rire* fleuries , ; 

Ces arbres uns ceifc hutneétJs, i 

Séjour des oifeam enchantés , 
Nous rappellent iei bergeries. 
Lient autrefois G fréquenté» , 
Et dont les touchant» beautés 
Ne font plus, qu'en no« lêvcries 

Nous aurions voulu nous arrêier à Lille l 
lt temps ne nous te permît pis. Nous eûmes 
«pendant le loifir d'en confier la déli- 
otufe fituaiion. C'eft un terroir que la na- 
Bué & le travail fe difputem l'honneur 
l'embellir. La Sorgue , qui ijam tout Ion 
tours ne perd jamais fa couleur nifa pureté, 
tnreloppe entièrement la VHIe de les eaux, 

C'eft, dit-on , dam (êsnftni célèbres. 
Que le malin fçôt autrefois' 
Faire gliffer dans le harnais 
D'un Poète entendant ténèbre» , 
D'un fol amour le feu Grégeois, 

C'eft es effet à Ulle .que Pétrarque vît; 
KW la périt*» foi», % \V$t* Al V« 

«di Saint, l'Héroïne que Ces Vers ou 
""lue musofréUé : août forâmes mente 
Iiij- 
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perfuadés que la beauté du Pavs a en a» 
tant de paît à les retours fréquent , que 11 
confiance de fa paflîon. On ne peut riei 
imaginer dé plus féduifant que cène partie 
du Comiat; : des champs fertiles , planta 
comme des verger» , des eaux iranfpareK* 
des chemins bordés d'arbres. 

Tel bit , hnt dont* r oa p«u l'en ftnti 

■ Le lieu que la main ait Tris-Haut 
Orna pour notre premier Perc ; 
Jardin, où notre chiite Mère. 
Par le diable prife en dffaut , 
Trahît fqg Epoux, débonnaire; 

-Pigr.iqapi « Doytn dtt maris 
.Vit Jm jenir^ douhlenwntnyuw'ît*,- 
El murmura, dit-on , dans l'une* 

.P'*Hecb«ft ] du,P H «i« / .- . 

Sans y pouvoir Uifftr.Çi Femme. 

Nous filmes coucher à Caviillon, * 
nous y arrivâmes afler, de bonne .q** 
pour pouvoir parcourir les promenaue»* 

4es-deirors.de la rVifle,' quiibut-flgf'» 11 '' 
•^tiwoe«..(Iiiïttri«niiln:tt*(l!tii ■* 
léfoudrè a quitter cet admirable P»y» ; "* 
mx.ùuâam.Bà pafiant la Durant*, &* 
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iiu en menant le pied dans le bateau, 
isp'im de nous entonna pour les aunes : 

Adieu, plaines du Comtat, 

Beaux lieux que la" Sorgue arrofe ; 

Adieu : mille fois beat 

Ce Mortel qui fe repose 

Dans votre charmant Etat 1 
j Loin de l'orgueilleux 4cllt 

Qui foutent aux fois impois; 

Loin de la mitaroorphofe 

Du Fermier & du Prélat , 
! Tout eft fournil à fa glofe , 

Hors le bon Vice-Legat 

Qu'il doit refpefltr pour cauf*. 

Le foleîl couchant nous vit arriver a 
** H y «ut , ce jour-là , deux entrées 
rcmarquables dans cette Ville ; celle d'un 
Cardinal, i& la nôtre. Vous jugez bien, 
après la peinture du départ de M . , .. qu'il 
y a»oir de la différence entre nos équi- 
&&*, & ceux de l'Eirrincnce.' M. le Car- 
*al d'Auvergne venoit de ftire un Pape, 
& 001» , de rendre vifite aux Druides & 
■m Nymphes. Un quart d'heure de grotte 
*fcluntée vaut bien la mois de Conckv*. 
I I«r - 
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Quoi qu'il en foit, le même inftamnoaj 
rallembla tous à Aiï : nous y entrâmes pn 
ce Cours fi renommé , I 

Que lu balcons Se portiques 
De vingt Hotels magnifiques 
Ornent en divers endroits. 
Ces lieux, dît-on, autrefois 
Etoient vraiment ■pacifiques. 
Pour rendte plus prolifiques 
Les moitiés de maints Bourgeois : 
Mais, maintenant moins Gaulois, 
Ils fçavent mieux les rubriques; 
Et les maris pacifiques 
Reçoivent l'ami courtois 
Dans les foyers domeftlques. 
' Quelques arbres inégaux , 

Fore* bancs, quatre fontaine* ; 
Décorent ce long enclos 
Où gens qui ne font pas fots, 
De nouvelles incertaines , 
Vont amufer leur repos. 

Voilà une allez mauvaife plaïfantttKJ 
que nous tous livrons pour ce qu'elle va* 
A parler vrai , la Capitale de la Proven* 
eft également au-deflus de la critique C 
■le la louange. Nous l'avons vue dan) " 
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Htips oit Ici campagnes font peuplées aux 
dépens des Villes : mais nous avons jugé 
fie ce qu'elle doit être , pal la maiton de 
M. & de M.", de T . . .-. qui occupent le* 
panières places de la Province , & qui 
font faits l'un & l'aune pour les .remplir 
tn gré des Citoyens & des Etrangers. 

Le Ciel , de plut , mit un eflàim de Belle* 

Dedans ers murs qu'on ne peut trop vanter : 
Si Dieu les lit , ou tendres, ou cruelles, 
Sur ce point-là je ne puif vous citer 
Difcours, Chaolbn», Chroniques, ni Nouvelle*} 
Fan que pourtant, je doit vous attefiec. 
Sur le rdeit de maints Auteurs Sdelles> 
Que point ne faut féjourner avec elles , 
Si l'on ne veut long-temps les regretter. 

Auffi , Madame , primes - nous notre 
parti en gens dé précaution : nous ne de* 
neutames que deux jours & demi, à Air. 

Nous, voici enfin à Marfeille. C'ell une 
de ces Villes dont on ne dit rien pour en 
avoir trop h dire. Elle ne reHetnble point 
aux autres Villes du Royaume. Sa beauté 
lui eft particulière. Ses dehors même & fes 
enviions ne font pas moins finguliers ;,c'ctl 
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un nombre infini de petites ' miifons <p 
n'ont , à la vérité , ni cour , ni bc 
jardin, maïs qui compofent , en total, \ 
coup-rfoeil le plu* riant qu-"il y ait peut- 
-eïtrë au monde. Que l'afpeâ de ce Portai 
frappant l 1 ' l ■ 

Telles jadis , en Souveraine! > 
Occupaient le trône derniers, 
: Oartage Et Tyr , pdiflantes Reine* 
■ Du ■ commerce & de l'Uni vi rs, 
Marleille , leur digne rivale , 
Dé toute) parti, a chaque infant, 
Seçolt les tributs dit ' couchant 
Et de la riva orientale. 
Vaut y voyez, foir & matin, 
I.e Hollandoit,. le Levantin, 
L'Angloiî fort an t de r ce* •demeure) 
Ou le Laboureur i f Attifan 
M'ont jamaîl vu, pendant trois kïUl«i 
le foleil purqfcitre. foii-1'an ; 
Le Lapon qui naît dnni la neige,' 
Le Moscovite ,- le Saédois , ■ 
Et l'Habitant de la Norvège , 
Qui touffle toujours dans les doigts. 
La, tout pfpiii qui veut s'inflruîre. 
Prend de nouvelles notions. 
D'un coup d'osil , on Voit» on «u*û , *i 
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Sam ce millier do Pavillonf ■ 
Royiume , République , Empire ; 
Et l'an dirait qu'on y refptre 
i L'ait de toutes les Nations. 

M. d'H. ..., Intendant des Galères., 
cbei qui nous dînâmes le lendemain de 
notre arrivée , nous fit voir, dans le plus 
| grand détail, les parties les plus çurieufes 
, de l'ArfenaL La Salle d'armes eft fort belle ; 
"font deux grandes galènes qui fe cou- 
pent en croix. Les murailles en font re- 
| Têtues d'efpaliers de fufds &de moufque- 
'«is. D'efpace en efpace s'élèvent avec 
fymitrie des pyramides de fabres , d'épées , 
de kycmnatr.es d'une blancheur éblouif- 
w. Les plafonds font décorés , d'un bout 
. i l'autre, de foleîls compofés de même, 
! c'dt-l-dire , de rayons de fer. On a mis , 
\ ra * extrémités de la falle , de grands tro- 
phées de tambours , de drapeaux & d'éten- 
"Mds , qui parokTem gardés par des repréfen. 
tuions de Soldats armés de toutes pièces. 

Ces lieu» où repèrent les 'dards 
Que la mort fournit i la -gloire , 
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Offrent enferable i noi regaidi 
L'horrible mjgaËn de Min, 
Et le Temple de U Viâoin. 

Après le dîner, M. d'H.... , dont m 
lie peut trop louer l'efprit , le goût & If 
poliieffe , nous prêta fa chaloupe pour ate 
au Château d'If, qui eft à une lieue «i 
mer. Les Voyageurs veulent tout voit. 

Nous font» donc m Château d'If: 

Ceft un lieu peu récréatif, 
Défendu par le fer oifif 
De plui d'un Soldat maladif. 
Qui, de Guerrier jadis aflif, 
Eft devenu Garde paffif. 
Sur ce roc taillé dans le rif, 
Par bon ordre on retient captif, 
Dans I'enceint< d'un mur maflif , 
Efpric libertin , corar rétif 
Au fatutiire correftif 
D'un 'parent peu perfuafif. 
Le pauvre prifonnier pentïf, 
A la trille lueur du fuif. 
Jouit, pour feul foporalif , 
Du murmure non lénitif, 
Dont l'élément rébarbatif 
Frappe Cm organe attentit. 
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Of , pour tire memoratif 

De ce domicile affliftif , 

Je jurai , d'un ton eiprelîîf, 

De Tout le peindre en rime en if. 

Ce fait, du roc deïolatif 

Nous fortîmet d'un pu hâtif, 

Et rentrâmes dut* notre cfquîf , 

En répétant d'un ton plaintif ; 

Dieu nous garde du Château d'If 1 

Nous regagnâmes le Port à l'entrée de la 

mit, fort fatisfaits , fi ce n'étoit du Château 
I oTf, au moins de notre promenade fur mer. 
| Ç'eft ici que l'Abbé nous quitta. Nous 
devions partir pouf Toulon avant le jour, 
& lui pour la petite Ville de Sallon, ou 
il a dû préfenter fon offrande Se la nôtre 
m tombeau de Noftradamus. Il y eut de 
faite ndriflemeni dans notre féparation. 

Adieu , diiîoiis-nous Cuis ceflè , 
Ami fincete & flâneur , 
Héros de dcTUateiTe , 
Dont le liant enchanteur 
Fait badiner la fagetfe. 
Fait raiftmnec ta jeuuene, 
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Cependant nous efluyàmes nos larmes:, 
il alla le coucher , fie nous allâmes palier 
la nuit.à table, chez le Chevalier de C... 

La rouie de Marfeille à Toulon ii'auicii 
rien de diftjngué , fans le fameux Village 
d'Ollioules. Ce fut-là, 

Comme cent plumes l'ont écrit. 
Que la Pînirt n te iui ilïgm.i te s , 
' Regala lés Nonnaint b*atei 
. De* beaux miracles qu'elle apprit. 
Dani ce métier qui fut Ton maître! 
Point n'importe de le connoître : 
Quant i ce pauvre Dirtfleur , 
Qu'on menaçoit de H brûlure , 
Hélas 1 il n'eut jamais l'allure 
D'Un Sorcier ni d'un Enchanteur. 

, Quelques accidens de voyage *>•> 
empêchèrent d'arriver de bonne heure J 
Toulon. Le Lendemain, notre premier 
foin fût d'aller vuiter le Parc, 

Neptune ■ bâti fur cet rivet 
Le plut beau de tout (ci Palais; 
Et ce Dieu l'a conliruit expret' 
Pour fon uiiat Se f M archives. 
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On y voit encor le Trident 
Dont il frappa l'onde étonne* ■ 
Alors que l'aquilon bruyant 
Et (a cohorte mutinée 
Firent, fans Ton confentement, 
Larmoyer lé pieux Enéè- 
Mais ce qui plus noua étonna-, 
Cdt qu'on y voit les étrjviertt 
Dont il châtia les rivières , 
Quand Garonne fe révolta ; 
Fait que l'on ne connoiflbit guereî, 
LorfqiiE Chapelle l'attefta. 

Notre Pégafe eft un peu foible pouf 
vous Tranipbrter dans ce magnifique Al- 
iénai: l'air de la mer appefantit Ces ailes, 
■ Le Port de Toulon eft entièrement 'fait 
il main d'homme: la rade eft, dit-dnj 
b pins belle & la plus iùre de l'Universi 
Luunenie étendue des magafms ,& l'ordre 
«pri y r eft cdaïérvé , étonne &' couche d'afli 
"rirarion. La Corder te feule , qui eft un bat» 
ment fur trois rangs de voûtes , a . . . toife» 
de long; Vous -nous en crorrexâifécnem, û\ 
'pris tant de merV eilles, nous tous ctifons qui 
fcRoi pàroh plus grand la, qu% VeriàiUev - 
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Le jonr fuivant, nous fumes noujnf- 
fefisr du coup d'oeil ravinant des côtes 
d'Hyeres. Il n'eft pas de climat plus riant, 
ni de terroir plus fécond : ce ne font par- 
tout que des ciironiers Se des orangers a 
pleine terre. 

Le gtind encfoi de* Hefperide* 

Préfeotoit moinj de pommes d'or , 
Aux regards dci larrons aïidtj 
De leur fblouiHint tiéior. 
Vertumne , Pomône, Ziph'ne, 
Avec Flore y - régnent toujours : 
Ccft l'alile de leurs amours , 
Et le Trône de leur Empire, 

: Nous apprîmes à Hyeres, car on vd" 
truit en voyageant , l'effet que produite* 
dans l'air les carefîes du Dieu des Zepbirt) 
& de la Dée&e des Jardins. Vous fçarnl 
Madame , qu'en approchant du Pays & 
orangers, on refpire.de loin.. le parfa» 
que répand la fleur de ces arbres. Un O 
rJiéiîen artribueroit peun-&re cette ▼ajW 
odorifêtanrc au reflort de l'air ; & nu 
Newnoniea « marxnieroh pas cFen W* 
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honneur à l'attraiiion. Ce n'eft rien de. 
tout cela : 

Quand, par h fraîcheur du matin, 

La jeune Flore réveillée 1 

Reçoit Zéphire fur fon lêîn. 

Sous les branches Se la fouillée 

De l'oranger & du jblmin , 

Mille rofes l' épanoui lient j 

Les gazons plus frais reverdiflenti 

Tout Ce ranime; 8c chaque fleur, 

Par cet tendres Amans foulée , 

De fa tige renouvelle* 

Exhale une plus douce odeur. 

Autour d'eux voltige avec grâce 

Un eflàîm de Zéphirs légers: 

L'Amour les fuît, & s'embarrafié 

Dans les feuilles des orangers. 

Zéphire , d'une ame enflammée , 

Couvre fon Amante pâmée 

De fes bai fan audacieux : 

Leur couche en eft plus parfumée ; 

Et dans cet inltaut précieux , 

Toute la plaine eft embaumée 

De leurs tranfports délicieux. 

Le lever de l'Aurore 6c le coucher du 
So'eii font ordinairement accompagnés de 
«s douces exhalaiions. Les jardins d'Hy ères 



3IO Ktcuci! amufard 

pe font pas moins unies qu'agréables. I 
y en a un entr 'autres qu'on dît valoir coffl- ' 
«tiunément «n fleurs & en fruits jufqu'i 
vingt mille livres de renie , pourvu <ju 
les brouillards ne s'en mêlent pas. 

Nous revînmes coucher le même jw 
à Toulon ; le lendemain nous préparait us 
fpeâacle, admirable. Nous allâmes , dès le 
matin , dans le parc , pour voir lancer à 1) 
mer un vaiffeau de guerre de quatre-vingt! 
pièces de canon. Cène mafle terrible n'éroit 
plus foutenue que par quelques pièces* 
bois, qu'on nomme en terme de mariMf 
ï-pontUlts. On les ôie fiuxeûivemeai : e& 
porte enfin , fur fon propre poids, daMm 
lit de madriers enduits de graille : un bond* 
alors , fort lefte , abat un pieu qui retient 
encore le navire. 

Au brait det cri* perçât» qui s'élèvent dant Wi 
La machina s'Ébranle , Se fond comme Wcliir- 
Tout «'éloigne , tout fuit : de fa route enflawn*' 
Le matelot tremblant refpire U fumée. 
I* tirage affaiffiS fcinble rentrer fous PtWI 
fonde obéit au poidi du rapide vaifTeau. 
t* mer, en frémi liant, tut cède le piA>gt; 
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II vole , & fur les flots que fi chute pittage, - 
Ds fes liens rompu* difperfant lei débris , 
S'empare fièrement des gouffres de Thtitis. 
Ainfi, quand fur les pal d'un Héros intrépide, 
Li Grèce menaçoit les bords de la Colchide , 
Des Arbrei de- Dpdone entraînés fur les mers , 
l'afemblage effrayant étonna l'Univers. 
De fet sacres obfcurs en vain l'affreux Borée 
Accourut en furie au fecours de Ncrée ; 
Le <aiffcau,fier vainqueur & des vents & desflorJ, 
Accoutuma Neptune au joug des matelots. 

Après cela , Madame, quelque pan qu'on 
foît, il faut fermer les yeux fut tout le 
telle, & partit; c'en: ce que nous fîmes 
fur le champ , quoiqu'avec regtet. Nous 
traînions M. le Chevalier de M. ■ . non pas 
aoœ Compagnon de voyage , mais foti 
frère aîné , jeune marin de vingt-trois ans , 
qui joint, à beaucoup de fçavoir & d'ex- 
périence dans Ton métier, le caraftere, le 
plus doux Si le plus aimable. 11 avoir- été 
pencjaflt trois jours notre Patron. Je me 
difpofois à vous ébaucher fon portrait ; 
deux importuns qui fe croient en droit de 
faire les honneurs de fa modefUe , parce) 
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qu'il* font fes frère , m'arrachent la plume 

des mains. 

Heureufement pour vous * Madame, 
nous n'avons plus rien à conter. Non 
partons de M. . . . mardi prochain. Jauni 
l'honneur de vous affurer moi-même , te 
peu de jours , de mon très-humble refpeft, 
,& de vous préfenter 

Un Mortel qui de ras fuflrmgcs 
Depuis long-tempi conçoit le prix; 
Lo compagnon de mes voyages, 
Et l'Apollon de met Ecrits, 
Je fuis, &c 

Vous a ver, cm la befogne finît ; 
Voici pourtant une apoftille en bref. 
Ou bien en long , dont j'ai rame nurrlt. 
Si , par hifard , quelque méchant génie 
Voua déroboit ce fruit de notre chef) 
Pour lui caufer en public arinie , 
Ce qui pourrait nous porter grand n»e>Wi 
Àïertiffani tout Lecteur débonnaire 
Que ce n'eft pas voyage de long cours , 
Et qu'en dépit du Cenfeur tree-feVere, 
Qui ne comptoir ni quarts d'heuees, ni jou«, 
Trèi-foi't te temps importe à notre tiôn. 
Par H Liiunc as Pommon!» 
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MA PATR I E, 

£ P 1 T R E 

AU PERE PAPON 

DE L'ORATOIRE, 
HISTORIOGRAPHE DE PROVENCE 



Je Tait donc habiter le toit qui m'a tu naître! 

Jt nu tous parcoutir, lieux chers à mon amour! 
Ojour de mori départ, hâte-loi de paroitre, 
V<* Mer» m'attend dBns cet heureux féjour ! 
"m Mère! Ace nom comme mon cœur palpite! 
'«trois déjà U voir, l'entendre, l'embraflèri 
^ u 'i dans fesbrw ouvert» l'amour roe précipite, 
'"' ba ftin maternel elle accourt me preffer. 

Touchante illufion qu'enfante l'efpérance , 
A'nfi jufqa'à ce jour, fi lent pour mon ardeur, 
raUeMg, prolongeant une agréable erreur, 
G«rmer mes longs ennuis Se mon impatience I 
'lu revirce pour moi la pure jouiliiiice 
D« innocent plaifitj, fsurces du vrai bonheur: 



C.Ukl^L 
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Rappeue.nK.ileigouti,Iesjeiixdemonen£apM; j 
Et le premier ami qui confgla mon coeur* 

Je me place il l'infant, où du haut des mon» ' 
tagne. (») 
Tout-a-ccup s'offre ■ = moi le »a8e antr des mers; 
MarfeJHe eft i mes pieds ceinte des Ilots amen, 
Et couronnée au loin de riantes campagnes. 
Quel imtnenfe horizon fe préfente k mes yeux \ 
Quelfpeûacleimpofant Scquels pompeux prodiges! 
Amour de la Patrie! ah! Tant Ces doux preftiges , 
Ces lieux (étoient encor les plus fuperbes lieux. 
. Toutes les nations viennent leur rendre hommage. 
Je voie cent pavillons flottans su gré des airs : 
ByfanceoTPelerjbourg, & Pelcin & Carthage, 
Ont, fa.it de ce beau Port , l'âme en l'Univers, 

Soeur antique d'Athene , oh ! dis quelle eft ta joi«j 
Quand tu vois réunis l'Ibère, le Breton, 
L'Habitant, de Memphis & celui de Kanton, 
Tapportcr en tribut lot perles 8c la foie , 
Les métaux précieux que le Pétou t'envoie ; 
Les moiflonj de Moka , les rates du Japon , 
Le caillou qui s'épure aux mines de Golconde, 
Et les purs végétaux , charme ou falut du monde , 
Que ces nouveaux Typhis , défiant mille morts, 
Des bouts de l'Univers rafièmblent fur tes bords. 
Semblable au cotur humain , qui , fource de la vit , 



Jt Voyants, Slf 

J lance en jets de pourpre , 6t raniroenoscorps; 
fa répares les maui de la France affaiblie, 
Cotant temps, dans (on fein circulent tes tréfors, 

0!quî m'arrêtera fou! ces grottes humides, 
(•n'habitent le filence & le calme & le frais, 
Et d'où l'œil fuit le cours de ces voiles rapides 
£iù de tous les climats rapprochent les hienfaitsîJ 
Jiund verrai-je voguer ces légères Chaloupes , 
■ta le Myrte couronne Scies mâts & les poupell 
I*rire,en longs éclats ■ lâchants 8c les concerts, ' 
Au bmit des Tambourin! fe mêlent dans les airs. 
Que j'iime a contempler la gaîté franche & vive- 
Du Peuple , ami des jeux , qui danfe fur la rive ! 
fe jettes, fe> regards refpirent le plaint. 
«'(fort fit couler les beaux jours de ma vie 
l"in des champs fortunés d'une terre chérie , 
l'ami du moins , j'aurai la douceur d'y mourir ! 
■M dans l'Univers des humains plus aimables, 
P.!! dignes d'être aimés, a leur Roi plus fournis? 
™*pts, extrême S, légers, mais de vice incapables, 
■a ont tous les talens, & le don i'tUé aaii, 

'folâtre des arts , amant de fa patrie , 
*tâ > c* peuple grec , dont nous fomrues iffus ; 
* lf i enjoué , tenfible, au coeur plein d'énergie, 
Eut de léger* défauts , Se. de grandes vertus. 

Faii.l HS connoître , 6 toi ! dont le burin fidelle) 
•"teks grands tableaux de leur gloire immortelle. 
C™ ! place ton nom parmi les fameux noms 
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Des «b^j H , des 5 j/k"«j (**) , des Gbù (**^ ( 

d« Majatniu (•»«), 
Tu feroii.par tel Ver*, le rival de Pétrarque, 
Soi* plutôt, tu le peux, & Tacite & Plutarque. 
Moi', cependant, peu né pour de fi hauts emplois. 
Moi qui ne [çail chanter que les fleurs & les boit. 
Je te Terrai , couvert d'une noble pouitiere , 
D'abord atteindre au but de ta doâe Carrière , 

Ah! fi je pofiïdoû, comme toi, le crayon 
Que Utrihc confacroit au vainqueur de Manon, 
Je peindroii de Toulon les forces triomphantes, 
L'aï deur de not guerrier! , leurs enfeignes flottantnj . 

(•) Bnffi , ( Antoine de) Confeitltr d'Etat , Anal j 
d'uni trii-bonne Hifloirc de Marfdllc & d» Coûta i 
de Provence. A (a ïafle éradMon , Il joignit nmtpiit : 
la plus délicate. Etant Membre de la SdndchauUt £e 
fa Patrie, fc ft reprochant de o'aToix pe» ifiiaF 1 
fond! la r tufs d'un Plaideur, dont il «toit R.ppamtr, 
Il lut remit la femme de la perle dt fan procès. 

(■•) Salvian , célèbre Ptetta de MarièUle , tai r"*> 
qf.li use telle réputation pu f> CelMce et par Ta fiait, 
qu'il fut mutai le mairie dea Eiiques. 

(•*•) Auteur du Voyage Littéraire de iaGreee.et- 
»rae e chamint , fruit des connolffanccl dt dt l'cntfcm- 
fiafmt d'un Citoyen plein dt bnSUBtd > de talntt fc : 
d'érudition. 

(*■**) Jules Mafcaroni, dt l'Oratoire, Erdm» ■ 
Tulles , l'un des plut ciltbres Prédicateur! du *- ' 
ftetiemt ueele : ftt Oraifooi Ftuebrti beltactwl 
d'abord telles dt Bofluet, ! 

Oïl 
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pu entendroit l'airiin tonnant de toutes parts, 
E< Neptune pour noui, confpirant avec Mail , 
Pour abaiuer l'orgueil de ces fiers Infulairet , 
Ufurpateiin des mets & tyrans de leurs frères, 
pebout fur un rocher , flc ma lyre à la main , 
roulant que nos vaiffeaux, d'une proue affûtée , 
Fendroient heureufetnent 1er plaine* de Nerée, 
U (tin tout agité d'un délire divin , 
h pourrais élever ma voix patriotique . 
Ei chanter, en cea Vers, 1a liberté publique. 

* Mère de nos vertu» , ame des grandi travaux , 

* Liberté! romps le joug que forgeoient nos rivaux! 
" Balance des Etats la force & l'équilibre , 
'SwriiàunouvoaumondeA'endsfonpeupIelibre. 

■ Q« tes plus beaux autels s'élèvent 1 Boilon ! 
" liberté I tu n'es point un tâflieui démon , 
•De toute autorité deOruéteur fanatique, 

" Et plut que les tyrans farouche & defpotique ; 
•Non, tu n'es * met yeux, que le &ge pouvoir 
" Défaire en tous les tempsee que l'on doit vouloir. 

* Règne à Philadctphit, où l'on (eut tes vrais 

■ De Ion peuple indompté fais triompher les armes , 
' Deefie, Se qu'Albion te perdant pour jamais, 

• Nous voye , en fréraiffant , jouir de tes bienfait*..-; 
•Unronzetonnel*uloin...,i'£^»ini/, couvert 

de gloire , 
1 " ole **** fes Fnocoit de viftoire en viâoire t 
Tome I, jj 
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r. Tandis que le Breton , tremblant pou* Ces foyen 

« Voit cingler cent yaiffeaux chargés de nos Gue 

» Les temps font arrivés, l'Amérique refpîre : 

n Levé un front triomphant .Reine de cet Empire 
» Gté du fage Pian ! Francklin défend tes d 
» Et tu »« ne dépendre enfin quede tes loi) 
Je dirais: Scie* ventsdes Royaumes liqui 
Éorteroîentmesaccensaux chœurs des Néréides:] 
Aimables Déités ! oh ! peut-être qu'alors 
Je vous verrais fourire a mes premiers accords. 
Si mes chants i vos yeui ne pourraient trouraf 

greee, 

Nymphes, je defcendroïs des hauteurs du Panuue; 
Et rentrant dan! nos bois d'orangers toujours verts, 
Occupé déformais dé plus douces penfées , 
Sur nos rives, de fleurs, de moufle taphTéei, 
Dtlillc m'apprendrait l'art perdu des beaux Vtlfc 
Heureux ! fi , comme lui , célébrant la Nature , 
J'en pavots retracer les charmes inconnus, 
Comme on peint de Vénus la magique ceinture. 
Ou plutôt, en effet , comme on ne la peint plus. 
Je formerais au moins quelques pas fur vos trac», 
Poètes enchanteurs , ingénus Troubadours , 
•Çui fçûtes les premiers intérelfer les grâces, 
Et Œàmï£sdes plailirs, chjffer l'ennui des Court! 
Aukbordscharrri&du Var.de l'Àdour&duRhom, 
Le myrte Se le laurier ne crpiUoieat que pour ré* 
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pins tos jardin* brillai» de l'éclat le plus doux , 
(.Italie a cueilli Ici fleurs de fa Couronne ; 

Us beaux irts parmi nous rallumoient leurs flaiu* 

hrmi n™s priludoient les lyres immortelles, . 
QiirYappoient l'Apennin de leurs accords nouveaux, 
toi ,lt Dante (*) nous doit le feu de fes pinceaux , 
huarque (•») (es chanfons , Bocace fes nouvelles ; 
h G j'en crois la voix qui juge tes travaux , 
ta voii des Gens de goût , celle de tes rivaux, 
icnta ces voix , Papon , li bien d'accord entr'elles ; 
la Guichardint (*•*) futur» , parmi no» Proven- 

ïiwdront choiiîr encor leurs plus parfait» modelle s. 

Par M. BÉHEHGEK. 

at que ]• Du» & H. 
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DE BOURGOGNE. 
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J\ Toi, mon Camarade au Paiiiaffc, à Cytherr, 

A Verfailles, comme à Paris, 
Camarade enrôlé foui la triple bannière 

Du Dieu qui verfe la lumière 

Et de Bellonne & de Cypti*. 

A toi , galant Millionnaire , 1 

Libertin envoyé , par notre aimable Cour, 
Chez les boni Habitant d'une tire JBangcrt, * 

Pour leur prêcher la bonne chère, 
Et leur apprendre , quelque jour, 
L'art de jouir , qu'il* ne connoiffoient guère, 
A lsord d'un gros vaiiltau , qu'on nomme UValéV, 
Qui cingle t«s Melun , on les côtes d'Auiem , 
Au fond d'un antre obfcur , qu'un feul rayon éclaire i 
La gaîtë fur le front , & l'œil étinceltant, 
Je vais de tel Amis tracer l'Itinéraire : 
Commençons par tremper notre plume légère 

Dam Ici flots écuraeux d'un ncftar pétillant. 
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, Nous avons appareillé aujourd'hui 15 
Septembre 1 774 , de la Rade du Port Saint- 
Paul, ion frère , la G.... & moi. Nous 
avons avec nous le nègre Lazare , fripon: 
(vivant l'Armée. Nous faifons route vers 
li Bourgogne, où le plaUlr de la chafle 
nous appelle : je ne fçais fi la traverfée fera 
longue , mais il vente bon frais. 

I«i liphirs ont enflé nor. Toiles freraiflknte* , 

ta rive fuit à nos regards ; 
leviifleau vole & fend les ondes ecumantei, 
w déjà de Paru dècroiflént les remparts. 

Si nous les perdons de vue , nous et! 
femmes, bien dédommagés par le jpeftacle 
charmant des bords de la Seine. Je ne 
wnnois point de plus agréable Payfage a 



&ft 



) avois mes crayons , je ne manque- 



fois pas de le deûwer. 

t» , c'ett un fertile coteau , 
■«pie des premiers pleurs de la usinante Aurore; 
« énorme» railins , que la pourpre colore, 
font ployer tnoltement le flexible rameau ; 
k, des arbres taillis , 11 des bois fans culture : 

Ici 1 le fommet d'un Château 1 : 

Kiij 



aa 1 Recueil amufaat 

Plus loin , te toit fumeux d'une cabane obfcirrc, 
Descendent fur les flots fe peindre en miniature ; 

El fur les bords àt ce tableau 

Toujours mouvant, toujours nouveau, ] 
Que déroule i mes yeux la fupecbe Nature , 

J'apperçpis encore un troupeau 

Broutant lei fleurs & ta verdure, 
Tandis que Ton Berger, penché vers l'onde pure , 
S'abreuve , a deux genoux , dam le creux d'un ' 

Il faut , mon cher ami , que je te donne 
une idée de la cage où nous fouîmes en- 
fermés. L'autre pont eft occupé par des 
Moines , des Catins , des Soldats , des 
Nourrices & des Payfans ; & je crois art 
à bord de ces Navires chargés d'aninum 
pour Saint-Domingue, ou pour la Loui- 
fiane. Le tillac eft «mbarraffé de cordages, 
& d'ailleurs le temps ne nous permet pas , 
de nous y promener.' On n'a pour reflburce ; 
que fix efpeces de cahutes enviées & fol- j 
tkitées comme un gros bénéfice : grâces 1 
nos cocardes , nous en avons obtenu une 
en dépit d'un tapageur, Curé de fon mé- 
fier , qui l'affiégeoit depuis Matines ; nous 
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y a^ons donné l'hofpitalité à deur femmes ,* 
l'une vieille, l'autre aflez jeune. Celle-ci 
eft efconée d'un homme qui eft à coup 
fâr fon amant ou ion mari : je ne peux 
pas encore prononcer. Ceci , par exemple » 
mérite bien d'être écrit à cinq mille lieues; 
car il eft rare 4e ne pas diftinguer ces 
animaux-là du premier coup d'oeil. Julqu a 
.préfet» , ces Dames ne nous ont rien fourni 
tfintéreflânt. Donnons-leur le temps de fe 
reconnoître ; nous y reviendrons, fi elles 
en méritent la peine. J'abandonne la plume , 
pour obferver encore mon modèle , & pour 
mieux aflortir les couleurs , qui feront né- 
ce flaire ment bigaréesdans la copie, comme 
elles le font dans l'original. 

Le vent eft toujours nord-oueft. II paroit 
décidé que le jeune Dieu de Délos ne nous 
montrera pas aujourd'hui fa blonde cheve- 
lure. Plus amoureux qu'à l'ordinaire , il ne 
veut pas encore abandonner le lit de Thétis. 
fen fais mon compliment à la belle Déeffe, 
& ne puis pas me réfoudre à gronder Ion 
Amant : à fa place j'en ferois tout autant. 
Kir 
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Cependant il fait froid , & U tombe de temps 
en temps une pluie très-fine , qui m'a obligé 
deux fois de descendre du gaillard, poor 
me replonger dans la cabane. Le foleil ne 
paronTant pas , nous n'avons point pu 
prendre hauteur. Sur les neuf heures, d» 
eûmes connohlance de Choify. 

Sout cet ombrages fol iraîres , 
Au fond de ces bofquets fleuris , 
Qu'a Couvent quittés & teptîi 
L'eilaim des voluptés légère! j 
Ou voit encore quelques débris 
Du Temple où l'on fçait , dans Paris i 
Qu'autrefois la belle Cyptis 
Eutfes trépieds & fes myfteref. 
C'eM-là, qu'entouré des amours 
Dont il fut l'apôtre ridelle , 
Le Deflervant de la Chapelle , 
Gentil Bernard , dans Tes beaux jours, 
lnflruifoit , dit-on, fa Bergère, 
Mettoit l'art d'Ovide en Chanfohi, 
Et le foir , couronné de lierre , 
Etoit payé de fe* leçons 
Dans les bras de fon Ecoliere. 

i Nous fumes tentés de vîfiter les nùnw 
ithi Temple , & d'y faire un petit pèlerinage ; 
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mais il s'éleva tout-à-coup un vent de 
terre , qui repouffa notre vaiffeau au large. 
Mous déjeunâmes , en fuyant de Choify , 
■«c des tartelettes, que les Naturels du 
Pays apportèrent à bord : nous y j oignîmes 
4; beaux raifins colorés , d'excellentes 
poires de Crezanne, & une bouteille de 
imon vieux vin de Sainte-Marie. 

Le mauvais temps continue : nous fom- 
a» raflemblés dans la cabane. Ton Frère 
licLConfeilicm charmante du Comte de . ... 
la G* ... , le Roman Comique; & moi, 
je te griffonne , comme je puis, fur mes 
genoux , cette Epître , interrompue fou- 
vent pat les chaînons à boire de quelques 
Compagnons ivrognes. La plus jeune de 
«m Femmes ouvre fes grands yeux noirs 
pour me voir écrire, & me prend fans 
doute pour le diable , qui , chemin feifant , 
ajoute un nouveau chapitre à fon grimoire, 
l'autre eft occupée , depuis deux heures , 
a efliryer & à vanter , fans qu'on l'écoute, 
Mt iain Tableau poudreux, dont elle doit 
dswrer fon fallon de campagne , & qui 
Ky - 






1 

Bergère ils» 
r de tarir fin 
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repréfeme à peu près une Bergen 
un bocage. Pour l'empêcher i 
les éloges , nous lui avons perfuadé, en 
noire qualité de ConnoûTeurs , que la tilt 
étoit de Rabtns ; la gorge , du Canada; 
les bras, de MichtUnge ; & les draper», 
de Scipion V Africain. 

Tu ris, peut-être, mon cher ami, * 
voir ainsi les jeunes Dîfciples deChaulies, 
avides de tout voir & de tour connc-îae > 
quitter cette agréable maifon du Miras , 
s'arracher a leur doux train de vie, S 
choiluTant de préférence l'équipage deScic 
deri, le l'aire un amufement decequifw 1 
le fupplice des autres hommes. Que vis 
voudrions te pofféder ici ! Toi , (p' 10 
deftin Jaloux promené fur las mers , aimabk 
fucceffeur d'Ovide, exilé comme luipansi 
les Gêtes. Que nous regrettons ta gaîtéfaf*» 
ta douce Philofophie , nos difputes furie W 
attique, qui n'en étoient pas dépourvue» 
& le plaifir que nous goûtions à t'emeixlK, 
lorfqu'alîis a. table parmi nous, les pond 
fermées , & le front couronné de rofet > 
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Tu chamois tour a tour 
L'art d'aimer, l'art de plaire, 
Et Corine 8c Glycere , 
Et le Vin & l'Amour 1 

le jette un coup d'oeil dans l'entre- 
pont: j'apperçois, à la même place, le 
même Moine buvant avec la même ardeur , 
mais non pas de la même bouteille. Son 
cerveau me paroîr déjà bien omifqué de la 
vapeur des raifins d'Orléans. Le Céleftin 
•'a voit pas befoîn de cette féconde enve- 
loppe ; fon arae avoir alTez de peine à 
percer le crâne dur & rond , dont elle eil 
encroûtée. Les Laquais jouent, les Mari- 
tiers jurent , & le Céleftin boit encore. 

Sur les deux heures après-midi , nous 
doublâmes le Cap de Corbeil , nous vîmes 
en panant , à l'aide des lunettes , les fuperbes 
rcagiiiris où l'on enrauoit ci - devant les 
grains mouillés & mélangés , pour la com- 
modité du public. Cet aipeâ nous rappella 
naturellement les petites provifions que nous 
"ions (àites. Le Confeil s'affembla & il fut 
décidé que nous dînerions : je fuis bien aife 

Kvj 






ïaS" Rtetu'U adufaat 

de te dire que ce point fut difcutj avecli 
même importance , que lorfqu'il s'agit dm) I 
' un coup de vent de relâcher à Rio-janeiro. 

Une planche fur nos genoux , 

Voilà notre table initie : 

Par-defTus , la feuille de choux 

Tient lieu de nappe damiflïe. 

D'abord , un énorme pâté 

Préfeme fe j Bancs redoutable* / 

Bien & dûment empaqueté 

Dans un long Dîfcourj fur les Fables, 

Et dani l'Ode à Sa Majeflé. 
'Ce pâte fut cuit par Lefage , 

Par ce Panifier E vante" , 

Dont le beau nom fera chanté* 

Par le* gourmands du dernier îge. 

Si mes rimes ont l'avantage 

D'aller i l'Immortalité. 
A mes yeux, cependant, Lazare le déconlii 
L'honneur du premier coup eft long-temps dilpot»* 
Mais P.... s'en faillit : d'un bras précipita 
Sous fan acier tranchant, il le preflë, l'enn'oufi 
Et voili, par la brèche , un faubourg emporté. 

Auffitôt nous crions: Vifloire ! 

Les fronts rayonnent de giité ; 

Et pour célébrer notre gloire , 
On fait jaillir les flots d'un neâar velouté > i 
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Qd'iui preffoiu d'Haut-Brion l'on foule exprès 
pour boire , 

A l'ouverture d'un pire. 
Dijà , d'un ceil avide , on fonde , l'on regarde 1 

Cher Ami , qoel plaiGr nouveau ! 

Là , difparoir une poularde 

Sous deux couche» de godrveau ; 

Ici , le timide perdreau 
Se tapit, par inttinft, foui fa coeffe de barde, 
four éviter encore , ou tromper le couteau. 

Mais rien n'échappe à notre appétit in- 
domptable. Dépourvus de fourchettes , je 
n'imagine qu'on auroit pu très plaifarntnent 
nous peindre , prenant du pouce une cuifTe 
ou une aile de poulet fur un morceau de 
{où ■ raillé en forme d'affiette. Nos ipefla- 
"urs dévoient bien l'amufer de notre figure ; 
nous ne penfions certainement point à eux; 
le pâté nous occupoit trop férieufement. 

La garniture eft dévorée , 
On fouille dans tous fes recoins; 
On mine les contours de fa croûte dorée. 
S' l'an a beaucoup bu , l'on n'a pas mangé moins, 
£*&>• j'entends gémir la c loi f on qui chancelle i 
Les murs épais font renverfés , 
Les débris tombent difperfés. 
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L'Edifice s'écroule : 8 dirgrsce mortelle ! 
Noi jeux & nos plaifiis, avec lui font pjiTéi. 

Comme je finis cet article de mon 
Journal , j'apprends qu'il eft auffi queflion 
d'un pâté dans le voyage de Chapelle & 
de Bachaumom , que je n'ai point lu depuis 
long-temps. Je fuis bien perfuadé que leun 
vers valent mieux que les miens; mais)» 
doute fort que leur pâté fut auffi bon que 
le nôtre ; & voilà précifément ce dont jt 
fuis très-jaloux. L'efTenriel eft d'en avoirim 
cuit par Lefage , de le manger avec appent, 
& de le digérer infolemment : après cela, 

le Vert , pour l'exprimer , arrive comme il f* 

Depuis trois heures les vents ont changti 
& les nuages fe font diffipés: je ne cro}"" 5 
pas que le foir d'un jour auffi trifte , dût «crf 
suffi beau. 

Déjà, dans nos riches campagnes, 
Tous les objets font ranimés; 
Le foleil dore les montagnes, 
Et brife dans les flots fes rayons enflammés. 
Plein d'une ardeur impatiente, 
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Ce Dieu , glacé par lt s frimatt, 
Va, dans les bras de fon Amante , 
Jeehauflér jufqu'au jour fes membres dflicati» 

Secouant leur crinière humide , 
Su dociles courte.™ > par fa voix avertis, 

S'élancent , Se , d'un pas rapide , 
Précipitent fon char au Palais de Tnetia. 

A propos de courfiers , j'ai oublié de 
te dire que nous en avions quatre affez 
rigoureux pour nous Traîner. Ils tirent le 
Iragdu rivage une corde arrachée an grand 
»àt ; Se ce font- là nos vents les plus favo- 
rables. La galioie prend ordinairement Tes 
ïephits dans le Limoufin ; cette manœuvre 
grotefque m'offre de temps en temps un 
fpefiacle digne du pinceau de Vernet. Les 
tbevaux s'arrêtent quelquefois , la corde 
"■ne & difparoît fous les flots ; qu'un 
Wp de fouet alors fillonne leurs flancs 
poudreux & les remette an grand trot: 
■ torde vole & court fur l'onde jaillif- 
™w. comme le feu fur une traînée de 
poudre ; & vous la voyez fe tendre en. 
"emMànt. Cette peinture eft d'une grande- 
petite ; fit je voudrais bien que 3e temps 
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me permît de la mettre en Vers tuffi e*a& 

que la profe peut l'être ; mais j'en fuis 

détourné par un objet plus riant 8c plu» 

facile. 

Un effaim léger d'hirondelles 
- Ratant ta furface de l'eau, 
l'effleure obliquement du Commet de Tes aller . 
5e relevé & s'envole aux branches d'un ormeau. 
Aux beaux jours du printemps, fous fon feuillaj* 

Ce rendez-vous fut indiqué; 

On vient tenir , au jour marqué , 

Les Etats de la République. 

On décide que les frimats 

Ne tarderont pas à paraître. 
La peuplade s'exile en de plus doux climats, 
Et quitte, en gémiffant, les champs qui l'ont vu naW 
Vers les fables brûlans, où s'impriment tes pas, 
Ami, t'oîfeau prudent s'envolera peut-Etre; 
Il verra ce beau ciel ■ ces vallons fortunés , 
De pêches , de citrons , en tout temps couronnes. 
Toi-même, il le verra, fous un palmier fauvap, 
LalOànt couler pour moi les plus aimables Vers, 

I! te verroit dans fon paflkg'e ! . . . . 
7*lon co=ur' eft agité de mouvement divers ; 

Je le fuis encore dans les airs. 

Et roudrois être du voyage. 
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Le refte de la foirée ne nous offrit rien 
Fintéreflant. Nous nous promenâmes fur le 
illac jufqu'au fouper , qui fut aflez frugal, 
parce que nous étions bourrelés de remords 
J'eftomac. Vers minuit nous eflhyâmes de 
dormir , mais cela nous fut impoffible. 
Nuit affreufe , nuit épouvantable , qui me 
donnera des pinceaux pour te peindre des 
plus noires couleurs ? Les hommes & les 
femmes pêle-mêle fur des bancs dans l'entre- 
pont, les Dragons jurant & buvant tour-' 
»^otir , & entremêlant pieufement les 
flemmes de David aux Cantiques de 
Grécourt. Morphée n'a répandu fes pavots 
qne fur les ivrognes , il a dédaigné là 
fbane des honnêtes-gens ; & puis , dites 
w beaux Vers bucoliques , que ce Dieu 
aVcenddans les cabanes , efcorté des fonges 
"niables , & de l'oubli plus aimable encore 
de nos peines & de nos ennuis. Enfin , fur 
« quatre heures du matin on crie : Terre , 

O toi , qui du naufrage 
Pieforvas noi beaux jours t 
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Toi, qui, dans un nuage, 
Fis briller ton piéfagt , 
Et régla notre cours ! 
Sur ces bords folitaires, 
Souris i nos royfteres , 
O Reine des Amout* ! 

Les flambeau* élincellent 
Sous des myrthes fleuris i 
Déjà les vintruiâellent; 
Les Convives chancellent ; 
On invoque Cypris ; 
Et du creux des vallées. 
Les forêts ébranlée! 
Répondent i nos cris. 

Après avoir ainft acquitté nos vœm 
dans le porc de Montereau , chacun (e fit 
avec fa ferviette un bonnet de nuit àais 
le goût de la Faire , 8c nous nous livrâmes 
au fommeil , étendus fur des chaifes autour 
de la Table. 

Ce doux repos ne dura gueres ; nous 
fumes réveillés en furfaut par un grand 
bruit à la porte , & nous vîmes entrer en 
même temps un homme fec Ô£ décharné, 
l'œil cave , au front chauve , affublé d'un j 
habit noir boutonné julcju'à la ceinture , ■ 



de Voyages. ajç 

en flottant au defûis du jarret. Meilleurs, 
ifc-il, après s'Être incliné profondément , 
Msffieurs , 

Moi , les yeux fermés à demi , 
Slns écouter le perfonnage , 
Sut un coude mal a Henni 
Lsijlant retomber mon rifage , 
Je lui dis, encore endormi: 



Par e 



. 1« g'g* : 
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Bon foie, couchez-vous, mon ami ; 
Demain nous rirons du voyage. 

Il ne s'agit pas de cela , Meilleurs , je3 
&Ù Vadius Vcjjius. A ce nom , je me 
bottai les paupières, & je le regardai en 
«ce fans fçavoir fi je veillois ou fi je 
"Vois encore. Pardonnez , ajouta-t-il , à 
«hhi emprcffement ; mais il ne fera pas 
fit que vous aurez féjourné dans cette Ville, 
*"» que j'aie eu le honneur de vous pofle- 
&r- Je raffemble ici près , dans une maifon 
apfable & commode , l'élite des jeunes 
Auteurs, qui, fur mes pas , abandonnent 
au printemps la Capitale , pour venir dans 
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ces lieux étudier la Nature. Jaloux de vw 
fuffrages, ils vous attendent dans monlabo-1 
ratoire : venez , St. nous tous régakronj 
d'une Héroide admirable. 

Le commencement de la période nom 
avoït fait rire ; mais la fin nous parut trop '. 
férieufe. Nous nous regardâmes tous arec 
des yeux de colère & en fronçant le fourni ; 
puis , reprenant tout-à-coup une vifage 
ferein, on lui repréfenta, d'une commune 
voix , que , malgré nos délïrs , il nous étoit 
impoffiblede nous arrêter, que nosToimres< 
étoient déjà prêtes , & que nous étions 
attendus plus loin. Mais le perfide avait 
tout prévu. Sans fe payer de nos excofes, : 
il vole , demande main forte , & ix.% 
l'inflant , nous nous trouvons tous enve- 
loppés par fa brigade littéraire ; tous , iufqul 
Lazare , qu'ils prirent dans la mêlée pour 
un connoifleur. On nous faiiit , on nous . 
entraîne , & déjà la Séance efl ouverte. 

On voit là , raffemblé'i, les plus rares efprïtr, 
Maint Auteur, parle coche, artiré de Paris, 
Editeurs fAhnaqacbi , ou dont la plume obfcun, 
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Touilef mois, d'une Enigme enrichit le Mercure. 

.'un d'eux j nonchalamment Air un coude appuyé. 
Etale » nos regards un rouleau déployé, 
touffe Si crache troisfois, puis nous donuncle grâce, 
Lit le dire dej Vers , puis donne la Préface ; 
feus peint de (à beauté U taille Se le founi, 
fuis entonne aigrement un bouquet pour Irii, 
Q«l' Amour, comme on Crût, a cueilli pour là fête; 
Et dont la trille odeur déjà monte a la tîte. 

; Vadius d'applaudir & de s'écrier : Que 
de finefle dans ce trait-là ! que de gaieté 
■ans celui-ci I quelle fraîcheur ! quelle 
■armonie I Voilà bien le molle dtquefacetum 1 

L'Auteur, foui les lauriers, cour boit un front mo- 

defte; 
ttcompofant fa roix , fon regard 8t Ton gefte , 
tenbloit encor fe plaindre à Cet palet rivaui , 
D> talent malheureux qui trouble leur repos. 

'Pour nous , confentant très -volontiers 
Won le plaçât à coté d'Horace , pourvu 
qn'on nous laiflàt fortir , nous nous pré- 
cipitâmes dans l'eicilier , l'un fur l'autre, 
su tifque de nous cafler vingt fois lecou , 
& continuâmes notre route » promettant 
tien aux Dieux de ne plus voyager par 
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la galïote d'Auxerre pour nous mftruîrc, 

& de ne paner déformais que de nuit i 

Montereau. 

Nous arrivâmes , fur les cinq heures da 
foir , à Branay. Nous trouvâmes à la pone 
du Château une vingtaine de Pay&ns 
armés de carabines antiques Se fouillées, 
qui n'avoient pas vu le jour depuis nu 
guerres civiles. Dès qu'ils nous virent pa- 
Toitre , Us fe rangèrent en bataille, ayant 
le Concierge & le Garde-Chaûe à leur 
tête , & nous faluerew d'une triple décharge 
de moufqueterie. Le Seigneur nous atten- 
doit fur le perron du veftibule : il nom 
reçut avec cette politefle franche & fibre 
que tu lui comtois ; & après tous les comou- 
mens ordinaires , nous joignîmes les Dames, 
qui , la ligne en main , aflifes le long àa 
Canal, prenoient le plaifir de la pêche. Elles 
jetèrent un cri en nous voyant , & non 
firent deux ou trois queftîons , fans attendre 
la réponfe , & puis cinq ou fix autres 

Sur let importantes querelle* 
Pu Rude & du fiai Ottoman, 
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Sur le fcandale de nos Belle* , 
Et les intrigues du moment , 
Sur nos profondes bagatelles, 
Nos modes , & le Parlement 
Qui pafle , & qui revient comme elles. 

Nous allions les fatisfaire, 6k leur donner 
lénie le répertoire des Pièces tombées , 
n' elles ne nous demandaient pas, lorfqu'un 
b'iet nouveau vînt les diftraire, & bientôt 
t foleil fe couchant à travers les arbres , 
i l'air devenu plus froid , nous avertirent 
t regagner le Sallon, où nous reçûmes ut» 
nn nombre de vifites & de complimens. 

D'abord , M. le Se'néchal , 

A l'air capable , au maintien fagfl , 
Suivi du Procureur Filial , 
Et dei Notables du Village, 
Vint au Manoir Seigneurial 
Nous ennuyer felun l'ufagc. 

H fallut nous mordre les cinq doigts , 
?°Wnous empocher de rire de fa harangue, 
* pont ne pas lui éclater au nei. La fcène 
•"««ufement , changea tout-à-coup : les 
plus jolies Filles du Canton , proprement 
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■vêtues , nous offrirent toutes les fleurs Sa 
tous les fruits de l'Automne, étalés data 
des corbeilles , & fe retirèrent , en rougif* 
fant, très-contentes, Se de nous , 8t d'elles, 
c'eft-à-dire * applaudies 6c embraffées. 

Enfin , les parties étoient arrangées, & 
l'on fe mettoit au jeu , lorfqu'on annonça,; 
le Curé , qui a toujours beaucoup de peina 
à arriver , même le dernier. 

Ce Pafleur , i bon droit , goutteux , 

Et t'en acculant avec grâce > 

EU un (te ces Reclus heureux , j 

Qui , n'ayant pat reçu det Cieux 

Le talent Se le goût d'Horace , 

Plut fiais que lui , digérant mieux. 

Buvant le Champagne a ta glace, 

Arrondirent leur fiinteté 

Au fond* d'un riche Bénéfice , 

Et fins entendre leur Office , 

Gagnent gajment l'Eternité. 

On continue de jouer , ou pour misa 
dire , on fit enrager le bon Curé jufqu'at 
louper; on lui fit croire enfuite que b 
guerre étoit déclarée , & qu'il étoit fort 
«nueÛion de lui dans le conclave* On f* 
fin»! 
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fin à tontes les folies d'une imagination 
fchauffée par la tnalvoifie;on rit beaucoup , 
Mut le monde fut aimable ; &t vers minuit 
In fe fépara en formant des projets pour 
le lendemain. 

Se meure an lit & à table de bonne 
heure , en (brtir le plus tard qu'il nous eft 
flofGble, nous promener fit ne rien faire: 
toilà le doux emploi du temps , voilà notre 
mique occupation depuis que nous fournies 
iBranay , & Dieu fçait fi j'en eus jamais 
Vautres ! Parmi les Divinités qui embelluTent 
«s paifibles retraites , on diftingue M* 1 de . . . 
i la taille élégante , à fa longue chevelure , 
■lis fur-tout à l'efprit dont ion œil étin- 
w "e ; & c'étoit précisément la feule qui ne 
6 [ pas initiée dans nos rayfreres. Soit par lé- 
(rreté , foit par caprice , foit que l'extrême 
wir que nous lui témoignions de les lui 
Wéler , combattît celui qu'elle avoir elle- 
■&•■ d'y être admife , elle afieâoit pour 
«il la plus grande irrévérence. On avoii 
*%é plufieurs fois à Paru de la perfuader : 
<tt» le moyen > je m'en rapporte à nos 

Tvmt I, L 
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Dofteurs, le moyen de convenir un itwt-j 
dule qui vous déconcerte par an bon moi! 
Comme je lai donnois le bras , au retour 1 
de la chaffe , je iaiCis le moment où fou 
ame me parut plus mélancolique, &]'aJJt( 
plus fombre. Eh bien, Madame, toi dùf 
avec douceur , il eft donc décidé que vois 
ne ferez jamais des nôtres i A propos, 
me répondit-elle , mais cela pourrait bit» 
m'arriver, fans qu'on pût mêle reprocha 1 
Vous exigez tant de qualités ! — Vo» ; 
les avez toutes, —Non, point du tom; 1 
on dit qu'il faut foire— ce que vouswo 
fait jui'qa'icî ; il font plaire , & celaW" 
eft trop tacile. Je ne vous parle pafy 
joindre un fentiment plus doux. Il ferait 
incompatible avec la gaieté ûnperruibé^ 
que je vous connais , & d'ailleurs , nwi 
n'en fommes point-là. 

Repréfentei-vous , Madame , une Aw 
zaine de jeunes Militaires , dont le plnsÎ£* 
ne compte pas encore cinq luftres , W"' 
plaméi, lapluparc, d'une autre hémîfpb« e > 
unis «itr'eux par la plus tendre aminii 
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paffionnés pour tous les ans & pour tout 
les talens , faifant de la mufique , griffon- 
nant quelquefois des vers ; pareiTeux , déli- 
tas Se voluptueux par excellence ; partant 
l'hiver à Paris , & la belle faifon dans leur 
délicieufe vallée de FemUaneour, L'un & 
l'autre aille e(l nommé par eux la Caftrne \ 
t'eft-là qu'aimant & buvant tour-à-rour» 
ils mènent en pratique les leçons d'Arif- 
tijw & d'Epicure. Enfin , Madame , qu'on 
appelle cène Société charmante VOrire dt 
I* Caftrne ou dt Ftuilhtncour , le titre n'y 
ait rien , la chofe eft tout : c'en toujours 
l'Ordre qui difpenfe le bonheur , & les 
mires ne promènent que la gloire. 

Tout le monde alors Ce joignit à moi ; 
& Von acheva de décider M"' de . . . qui 
klançoit encore. Tout fut ordonné dans 
■infant pour fa réception. La cérémonie 
« fit avec toute la pompe que les cir- 
WnibnCes permettoiem ; le trône étoit pré- 
paré vi fond d'une longue galerie , fbutenu 
P* des colonnes de verdure -, ou s'enror- 
^itle chèvrefeuille. Nous crûmes entrer 
Lij 
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dans le Temple même de la Divinité que 
nous révérons. Lorfque chacun eut pris fa 
place , en ma qualité de Chancelier , je 
donnai l'accolade à la nouvelle Chevalière, 
& lui dis , en lui remettant le thyrfe Bt 
la couronne ; 

Le Chancelier de la Caferne, 
Qu'on vit fleurir chez le* Latins, 
Ovide) ainlî que le moderne. 
Vous eut admis » fes feftini : 

Ïjus euffiez verfé le Falem* 
ix plus aimables Libertins. 
Corîne , croyez-moi, dont vous prenez la place, 
InRruite par le Dieu du Goût , 
Paroiflbit, avec moins de grâce, 
Tout ignorer, en feachant tout. 
. Oui, vous reçûtes en partage 
Sa beauté, Ton efprit & Ion humeur volage, 
Ses taie ns enchanteurs , fc Tes défauts plus doux: 

Elle fut peut-être, entre nous, 
Four les jeunes Romains plus facile 8c moins fige; 
Mais voilà te feul avantage 
Qu'au parallèle on lui donne fur vous. 

: Je ne doute pas , mon cher Ami , que 
ce petit événement ne Ion pour toi un des 
plus jniéreHànt de notre Voyage. Je ne n 
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parle pas du banquet qui l'a fuivï , &. du feu 
(artifice qui fa couronné. Unfeu d'artifice 
eft peu de chofe , fur-tout auprès de celui 
qui roule en ce moment fur nos tètes arec un 
fracas épouvantable. Le filence & l'obfcui ité 
de la nuit rendent encore plus horribles la 
lueur des éclairs & le bruit de la foudre. J'en- 
tends d'ici les cris de nos Daines , qui , tretm- 
Jilaines dans leurs lits , conjurent les Dieux 
de refpeâer leurs grâces & leur jeunefle. 

tant moi , que rien n'ébranle ■ 8c qui ■ d'une in* 

Égale, 
Itgirde les Enfers , 6c 1. barque fetale, 
'« ffarit, en riant, d'un ftyle pareflèux, 
Et fouvent un bon mot étincelle en mes jniiir . 

Cepen dant le vent redouble , & je crains 
bien qu'il nous empêche de repofer cette 
fl uii.C'eft un malheur , par exemple , contre 
le quel je me fens moins affermi , & dont 
pmecoufoleraiplus difiici le ment. Je donne 
» tous les diables , Eole , fou antre , & les 
poffédes qu'il renferme. 
Dam mi>[1 f OJEr _ i> un ( „, g toni ] a nt, murmure» 
Tel qut VairaiD romiRànt un boulet ; 

Liii 
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L'autre , de loin , me infant le collet , J 

En fifre aigu Fait liftier ma ferrure. J 

Le vent glacé , qui traîne lei hivers t I 

Bat mes volets, & fait trembler la vitre : , 

Le vent pi ui fier , qui fouleve Ut meri, 
Sî j 'abandonne un moment mon pupitre > 
En tournoyant , emporte mon Epître , 
Et mon efprit, & ma Proie, & mes Vers. 

Tout" cela m'avertit de finir. Adieu, mon 
cher Ami , reviens bien-vîre à la Cafeint- ; 
& puifies-tu , dégoûté des Voyages , n'e» j 
faire plus qu'un , mais éternel , de Paris à 
Feuillancour , &: de Feuillancour à Paru l 

lis naîtront ces pnifiblcs jours. 

Jours confacrés i la Pareflè , 

Et dont la Soeur de la Sageffe ■ 
La molle Infouiiance, embellira le cours I 

Plus de Clairons, ni de Tambours, 

Dont le fon guerrier nous éveille ; 
Plus de leftes Brigands, aux uniformes courts , 
Qui viennent, au galop , le bonnet fur l'oreille, 
De nos vafles pâtés échancrer Us contours, | 

Et boire la liqueur vermeille 

Que nous avons mis en bouteille 
Peu de plus fins Gourmets que MM. UsPandours. 
Par M. BlRTIN. 
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Aihii donc, changeant de pînc*M , 
Ma Mufe ■ docile & volage. 
V» , pour toi , de nette Voyag» 
Crayonner le léger tableau. 
Mtii, laiffe-moi, belle Emilie, 
L'heureufc St douce liberté 
De ma livrer a ma folie. 
La Nature toujours varie: 
D'objets en objets emporte 1 , 

h veux imiter fi magie 

Qui sali de la diverfitf. 

Loin de moi le (trie apprête" 

Ella froide monotonie. 

Lit 
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Tantôt, Difcipte d'Hamilton , 
■Qui tous nos Sages je préfère, 
Je m'efforcerai, pour te pluie, 
D'imiter fan aimable top ; 
Tantôt, férieux pat prodige. 
Et raiibnnable par 1 ce es, 
le fort irai de mon vertige , 
Je rembrunirai tout mes trait*. 
Sombre comme un Doéteur de Londre, 
Je me guinderai vert te* Cieux , 

Ceft dequoi j'ofe te répondre. 
Quelquefois même p^oi heureux , 
Je t'arracherai quelque* larmes ; 
Le Sentiment ■'• plein de charmeij 
Viendra f« mêler .s mes jeux. 
• fhilofophe dans mon délire. 
Je m'applaudis de foupirer. 
Celui qui ne fçait pas pleurer, 
N'a pas acquis le droit de rire. 
Me voilà prêt, allons, fuis-moi. 
Tu crains la longueur de la route ? 
Mille Heurt v naîtraient , fana doute, 
Si je la faifois avec toi. 

Nos chevaux, pleins d'honneur fcdWi 
Nous traînent en grand appareil , 
Et déjà refpirent la flamme , 
Comme Ici Coutfitrt du Soleil. 
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Déjà , dans notre courte agile , 
Nain voyons fuir ces beaux remparts 
Oa s'endort an peuple (utile , 
Au fein dei plaifirs & des Ara. 
T>i\> i fui un coteau fertile 
Nout biffons errer nos regards. 
Lattes du Me de la Ville 
Où l'ennui roule dans des chars. * 

Du Zephir l'haleine eft plus pure ; 
D'un lieu ttiftement fortune 
Nom quittons l'ail empoifonné 
Pour les parfums de la Nature. 
Et le plaifir & le chagrin > - 
Tout eft comprnfé dans te monde ; 
Oui, dans cet immenfe jardin 
ta rofc avec l'épine abonde : 
Dieu lit, Je 1* crois volontiers, 
Pour l'agrément de nos voyages, 
Ces beaux vallons , ces payfages ; 
Mais pour le fupplice des fages 
Le Diable a créé les Rouliert. 
Que peut une Wle voiture 
Contre ces gros mondes roulanf , 
Traînés par fu monltres pefans , 
Anffi mal appris, je te jure, 
Quêteurs guides imper tin en s , 
Toujours ivres, toujours jurans. 
Aveugles, lourds, impitoyables, 

Lt 
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Qu'il faut tuer de temps en temps 
Pour les tendre un peu plus traitables. 
Grâce aux chocs devenus fréquens , 
Cent fois noire conque légère 
l'end fe brifet comme un verre , 
Et «oui laiflèr , le long dei champs , 
Fhilofopher fur le pouffiere. 
A la fiu, un peu mécontent, 
Appellent l'adreffe a notre aide , 
A ce* perii! défàgrément 
Nous tûmes chercher le remède 
Chez un Armurier d'Orléans. 

Nom primes , chacun , fan* root dire 
Un de ces tubes menacans , 
Qui, lorfqu'on les prélente aux geai, 
font que foudain on fe retire. 
Comme la frayeur rend polis ! 
11 tallgit voir, humbles, fournis. 
Tous no* animaux de la veille , 
D'un c*rtain éclat éblouis. 
Se détourner, bailler l'oreille, 
Et faluer nos deux fufils. 
Sans embarras & fan» contrainte, 
- En vainqueur* nous Marchons enfin, 
Et le fpeftack de leur crainte 
Charme les ennuis du chemin. 
Que dis-je ! l'ennui,)* t'affûte, 
Sous un, dcL («ajout varié, 
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tain du bruit Se de l'impoRurs , 
N'approche point de l'Amitié 
Qui voit fourire la Nature. 
O Lieux ! ô Rivages chérit ! 
Fleuve fécond , fuperbe Loire , 
Jamais , jamais tel bord j fleuri! 
Où Cires, le front ceint d'épïl , 
Etale Ta pompe Se (a gloire ; 
Le court paifible de tes eaux , 
Cet Prêt, ces Boit Se Set Coteaux 
Ne fortiront do ma mémoire. ... 

Quel* feux colorent l'horizon l 

O Dieux ! quelle belle foirée ! 

Du foleil le dernier rayon , 

louant fur la voûte azurée. 

Ne peut quitter cette Contrée , 

Malgré l'ordre de la faifon. 

Son or 6c fa pourpre mobiles , 
N Au fond dei flots font réfléchit: 
La préfence de deux Amis 
L'a fufpendu fur ces afilet. 
Il voit , en Ton Immenfe court , 
Cent mille Amant Se leurs Maitreflèt, 
Se jurant de fauffet tendreffet. 
Gémir dans le fein det Amours. 
Il voit dei Ames orgueilleufej , 
Qui n'ont que leurs défirs pour lois ; 
11 voifde* arertur faftueo/ei, 
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Des Rois malheureux d'Être Ro'b. 
De toute pirt il voit le crime 
Sous cent formes multiplié , 
Et prefque jamais l'Amitié 
Ne l'offre ■ ton regard fublime. 
Cette noble Fille des Cieux, 
Toujours plus riante & plus belle , 
Quand elle vient frapper Tes yeux , 
Vaut bien qu'il l'arrête pour elle. 

Enfin , fon difque chlouiûant 
Roulé 'fous un autre Hémifphcre, 
Et Phébé vient, en rbugiûant , 
Mous prêter fa douce lumière. 
Remplis de ces vaflei obfets , 
Offerts par des plaines fécondes 
Qu'entourent les plus belles ondes , 
Ou legne une touchante paix. 
Nous nous difiens : Que ce rivage 
Du bonheur nous peint bien l'image ! 
Ici rien n'attrift* les yeux. 
O Ciel t dans un fi court voyage > 
Aurions-nous trouvé des heureux ? 
Le payfan laborieux 
Recueillant le fruit de fon zèle i 
N'a-t-il i craindre dans ces lieux, 
Nil* taille, ni la Gabelle r 
Ce Pays , par-tout habité , 
Ért pu>teut riait Se «anguille. 
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Wefî-il point encor infefté 

Par l'avarice de U Ville ? 

Infpiré* par l'Humanité , 

Nom chériuons de fi doux Songes : 

Au début de la Vérité , 

Il faut embralicr des menfonges. 

Du récit j'obferve les loi* ; 

Quand on conte . il faut allée «lie : 

Je ne t'arrête pas au gîte , 

Et je touche aux remparts de Blois. 

Déjà t'éleve dans la nue 
Cet Amphithéâtre vanté. 
Qui, pai la Aire répété. 
Satisfait doublement la vue. 
On découvre fur la hauteur 
Ce Valais vatte & magnifique 
Qu'habite, au fein de la grandeur, 
Avec un faite canonique. 
Dans le coltume Evangélique , 
Un des Apâtret du Seigneur. 

Tu cannois ce Chîtel antique 
Que fit Util François Premier; 

Mïfure bizarre & gothique, 
Mail qu'il ne faut pas oublier ; 

Sur-tout Ion Concierge fidèle 

Mérite bien d'être cité. 

Cetl un Monlîeur tout plein de lèle» 

Et tres-plaifànt, en vérité. 
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Malgré" U pefanteur de l'âge , 
Et fei deux aunes de vifage, 
1] vi grimpant, trottant, fouinant; 
Vous indique chaque paflage, 
Et l'exulté à chaque inftant. 
Il voit de la magnificence 
Où l'on ne voit que des déhris ; 
Il n'elt pal de trou de (outil 
Qui ne faffe honneur à la France. 
Du» lei recoins les plus obfcurs 
Tic i-grave ment il tous promené; 
11 vous fait admirer les murs 
Comme les murs de porcelaine. 
Souvent, pout vous inflruire mieux. 
Il s'arrête , ferme les yeux , 
Met fes deux mains fur fa bediine, 
Et puis , voil à mon gros menteur. 
Qui, fans ofer reprendre haleine, 
Vous dit tout fon Château par cceur. 

Partons dea difeours fi fuHimei : 
Dans ce Château, jadis fameux. 
Où, parmi les ris & les jeux , 
La haine marquoit fej victimes ; 
Séjour brillant & dangereux 
Où logeaient les Rois Se lei crîmei , 
Logent aujourd'hui la Candeur 
Et la Ve>i té fans nuage , 
La Vertu fan* trop de ligueur , 
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El le bon Ion fan» étalage. 
Par fbia on y rencontre un Sage 
ïuftju'i plaire ofant s'abaiffer; 
Un bon Humain tréi-peu fauvage , 
Qui fçaît lire & qui feût Deniers 
Scavant font farte & fini rudeffei 
Charmant , quoiqu'il dife la Mefle , 
Un (impie , un fortuné Mortel , 
Qui ne rougit point d'être aimable > 
Et fçait quitter le faînt Autet , 
Pour venir t'amufer i table. 
Qu'avec plaillr j'ai contempla 
Ce féjour refpeAf par l'âge , 
Ou l'on vit jadis aûemblé 
Un vénérable Aiéupage t 
Dam ce «■■'; «file, autrefois 
L'altiere & puiflante Nobl'ITe , 
Le Clergé toujours plein d'adreUe, 
Et le Peuple immolé Tau •■-(Te , 
Peibiènt & défendoient leur droite 
Aujourd'hui c'elt djni ce lieu même 
Que le joui penchant vert (à lin , 
De» B'.eïoifes le jeune effaim 
Vient rendre hommage au Dieu fuprcm< 
Qui tient un (lambeau dans fa main, 
t'obfcurite' le» favorife 
Sous ces lambris itiajeftueux : 
Chaque colonne a fa devife , 
Se» vers & fon chifte 
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Les Mères en font exilées; 
On n'entend que tendres foupitt , 
Et ces voix inarticulées , 
Organes confus des plailîrs. 
L'Amour , dans les lits s'y balance , 
Applaudit a cet doux ébats , 
Et rit d« tenit fes Etats 
Où fe tenoient ceux de la France. 

Dans ces effets , qui font des jeux > 
Je reconnais la main des Dieux- 
Tout meurt , fe diffout & s'écoutej 
Tout tenait fous de* traits divers : 
Le torrent des âges, qui roule, 
Ufs & reproduit l'Univers. 
Athènes n'efi plus qu'un Village ; 
Les Arts fleurinent i Berlin. 
Le François frivole & volage 
- Peut ceffer de l'être demain. 
Du Midi le Nord efl l'école -, 
Le Rufle eft devenu badin , 
On dit la Mené au Capitole. 
Prêtant le flanc de toutes parts , 
Rome , en proie aux efprits crédules > 
A des croix au lieu d'étendards ; 
Et c'eft un vieux Pontife en mules , 
Qui regoe où régnoient les Céûrs. 

O temps ! exerce ton ravage , 
Et plue fur Ut clcmeu. 
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De ce Monde , où plfe le Sage , 
Frappe en fectet lei fonde mens. 
Que me fjït ta faux vengereûe , 
Si je conferre de* défia , 
Si l'Ami que le Ciel me biffe , 
Préfidn 4 met heureux loiGts . 
Si tu icfpe&ej met plailirs 
Et les charmes de ma Maîtiefle ! 
Mais de ces différent Tableaux 
Qu'a tracés ma Mufe légère, 
Amante des objets nouveaux, 
Venons i ceux que je préfère. 

Ciel! quel fpeflaïle attendriilànl I 
Je vois , dans leur tranfport lïncere , 
Une Fille, un Fils, une Mère 
Rire ât pleurer en s'embraflant. 
Tu partageas bien cette joie , 
Toi , le témoin de leur bonheur , 
Toi , dont le front ferein déploie i 

Et la franchife & la candeur 1 

toi ! Philofophe feniibte , 

Qui, dans ta retraite paifible, 

Joui! du Ciel & de ton cœur. 
Réjouis-toi , ma tendre Mère» 

Toi , la Mère de mon Ami ! 

Tu n'es point heureufe à demi ; 

On t'aime autant qu'on te révère. 

Renais au feiu de tes enfant : 
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Que leur jeunene te couronne , 
Et que l'éclat de leur printemps 
EmbcUiffe encore ton automne 1 
Ce font deux fleuri , tu le vois bien , 
Que fit éclore la Nature , 
Four fervir , enfin] de parure 
A l'arbre qui Eut leur foutieu. 

Notre Compagne ne voyagea 
Eft plus aimable que jamais : 
Compte qui voudra fes attraits, 
Je n'aime pas les longs Ouvragée, 
Loin du tourbillon des Amans , 
Libre, fatisfàite & tranquille, 
Elle moiflbnne dans les champs 
De nouveaux charmes pour la Ville, 
Fuyant lei Diai» 8e teun lambris, 
Ctft Venut qui f< fait Bergère. 
Malheurt ufement le Pays ,, 
Eft trei-llerile en Adonis : 
On prétend qu'il n'en fournit guère t 
Et Min, qui vaudrait encor mieux; 
Mars , à vaincre toujours habile , 
De Chambor a quitté l'afile 
Pour aller habiter les Ceux. 

On ne feait point Teindre au Vilunj*'- 
Une (impie Se champêtre cour 
Vient offrir i mon jeune Sage 
Dncouli fans fard, un pur honrmipj 
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Pavés du pliu Julie retour. 
Maître Colas , Se Maître Pierre , 
Bout Auvergnats , remplit de lent. 
Très-peu yerds dans la Grammaire , 
Prononçant leurs lourdi tomplimens. 
Bien incultes, bien éloquent. 
Bien au-delîus du fade encenl 
De la politeiTe ordinaire. 

Ne toifant jamais leur langage, 
Que cet Difcoureurs enfantins, 
Toujours enchaînes par l'ufage > 
Qui vont difljtlant la fadeur) 
Que rien n'attendrît & ne touches. 
Qui roux difent avec la bouche 
Ce qu'il faut dire avec Ton eteor. 
Ah ! fa us cette je me rappelle 
Ce jour de ftte fle de bonheur. 
Cette feene pour moi nouvelle , 
Que dédaignerait ta grandeur 
Toujours froide & toujours cruelle. 
Des le marin, dus le Château, 
On fit entrer tout le Village. 

Teniers, prtre-moî ton pinceau; 

Toi , la Fontaine , ton langage j 

J'en ai beloin pour ce Tableau. 
Déji te Flageolet gothique 

A donné la lignai des jeux ; 
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Et de l'allégreffe ruftique 
L'éclat brille dans Mm Ici yeux. 
On fe mêle . on chnifit fa place , 
Far inftinft on va t'embnrflèr; 
Déjà chaque main s'entrelace , 
Et le grand rond va commencer. 
De cris joyeux le Ciel réfonne : 
Colinette , pour reiuler 
Ce que pourtant Life abandonne , 
Voue attrape un bon gros biifer, 
Qu'en riant Mathurin lui donne. 
Sam trop fonger aux Spectateurs , 
On fait faite un faut à Perrerte : 
Zéphir, quii dans les «ira > la guette i 
L'expole aux regards des railleurs, 
Perrette ignore la décence , 
Ne fçaït point qu'il faut fe fâcher. 
Et croit n'avoir rien a cacher , 
Parce qu'elle a f*n innocence. 
Plus loin, des grouppes de Buveurs 
Trinquent fur une vafte tonne . 
Qu'une branche verte couronne ; 
Le vin ruiffelle fur les fleuri. 
Des Vieillards, aflis fout l'ombrage, 
Semblent ranimer leur langueur : 
Leur front , tout fillonné par l'âge, 
Reprend la vie & la couleur. 
La joie a palTé dans leur ame ; 
1U fe rappelletit leur printemps 
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Et leur ail prefqu'éteint s'enflamme 
De U gaité de leurs enfant. 
Je vois des Laboureurs naiftan* 
Courir fins guide St (ans Merci: 
Les plus jeunes , plus careffans , 
Reviennent > auprès de leurs Mères , 
louer avec les cheveux blancs, 
Et la barbe de leurs Grands- Perd » 
Qui vont bientôt mourir contens. 

Emilie ! à ce bal tuillque , 
Que je vient d'offrir i tes yeux , 
Comparons nos bals factieux , 
Notre danfe soporifique , 
Nos quadrilles £ langoureux , 
Et notre ennui li magnifique. 
Et notre effort pour être heureux. 
Pourquoi , d'un carton odieux 
Charger les traits de l'allégreHé ? 
RouguTons-noiis de notre ivreiïe ) 
Le malque ci\il fait pour les jeux î 
J'aime cei fronts , où tout relpire » 
Où des coeurs fe peint le délire ; 
Ces miroirs de la Vérité , 
Que nulle vapeurs ne terrifient , 
Où, dans leur jour, s'épanouitTent 
Tous les rayons de la gai té. 
Par-tout nqus portons nos entraves , 
De rien nous ue gavons uferi 
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Nous reflemblons à des efclaves 
Que l'on condamne à s'arnuler. 
Perdus dans U foule bruyante , 
On le coudoie , on Ce pourfuît, 
On bâille . on ment, 01 
Chacun , ou lé cherche , ou Te fuit. 
On voit des grâces douairières, 
Allant , précipitant leurs pu , 
Et reflërrant leurs vieux appai 
Dam des jufte-au-corpt de Bergères; 
Des ours chamarjs de rubans, 
Des diables pleins de gen tille fle , 
Et fur-tout des jeunes Sultans 
Qui n'ont pat même une m.iîtreffe. 
On s'échappe, on déferle enfin. 
L'ennui feul veille au fend des amrii 
"Et les nerfs de toutes nos Femmes 
Sont ébranlés le lendemain. 

Je l'avouerai , belle Emilie , 
Je piiifc ici des goûts nouveaux; 
J'aime la pente des coteaux , 
D'où l'oeil commande à la prairie ' 
Où ferpentent mille ruiflëaux. 
Soit que l'Aflre du jour achevé 
Le court qu'il décrit dans les airs; 
Ou foit que l'Aurore fouleve 
Le grand rideau de l'Univers , 
Toujours ma rapide penfée 
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S'élance, & me fait des plaifirs ; 
Mon ime , fans ceffe exercée , 
Forme fan* ceffe des délits. 
Je vois & j'entends la Nature , 
Elle vol» avec les Zéphirs : 
Dam cette fource elle m armure , 
Et femble, foui cette verdure, 
LaùTer échapper dei foupiri. 
Son empreinte eft dans ces nuage* 
Dont le voile obfcurcit les Cieuxi 
Elle tonne avec les Orages, 
EHc étincelle dans les feux. 
Par-tout, de fa main bienfàifante, 
le reconnaît les valles dons : 
Elle parle ; fa voix puiflante 
Fait rouler le char des faifons , 
Et c'elt aux frimais qu'elle enfante, 
Qu'on doit l'or flottant des moiffons. 
Ici je ponfe , je fuis homme. 
Phîlofophes, que l'on renomme > 
le vous furpaffe en ce moment î 
l'en' attelle la Raifon même I 
Vous fûtes fages par fyftêmê , 
Et je le fuis par fentiment. 

En ces lieux, au moins je puis rire 
*« te» prétendu» B.eaux-Efprits , 
Fameux dans l'art de la Satyre , 
Briguant à grands frais le mépris. 
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Sam qu'un pareil choix leur déplaHe , 
, J'y puis Être fot à mon aife , 
Et me moquer de leurs Ecrits. 
Pourvu qu'au fuir je nie repofc 
Aptes les plaints d'un beau jour , 
Et que ma main cueille une rofe 
Sur les arnuflei d'alentour , 
Qui .peut me nuire ou me diftraîre î 
Que me font les vaine* rumeurs , 
Les Libelles & leurs Auteurs ï 
Cet afile eft un Sanctuaire 
D'où n'approchent point leur* tureotJ. 
Je voue a l'Amitié ndelle 
Mes inOans fortunes par elle. 
Que dîs-je ? En cet heureux réjour , 
Il en ell autli pour l'Amour : 
Dans la retraite foli taire , 
Le coeur efl prompt à s'enflammer: 
A la' Ville , on ne veut que plaire, 
C'cft dans les champs qu'on veut aimer. 
Far M. Do RAT. 



^f^ 



LETTRE 
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LE T T R E 

DE ROUSSEAU 
A M. DE LA FOSSE, 

CÉLÈBRE POETE TRAGIQUE; 

Écrite de Rouen, où F Auteur atttndoU 
m Vatfftau , pour pajjhr en Angleterre, 



■L/epvis que nom prîmes congé 
Du réduit ait» mal rangé , 
Où votre Mufe Pythonniffe 
Evoque les. ombret d'Ulyflc , 
De Théfée & de Manlius , 
Comme l'Auteur d'Héracliui 
Faifoit jadis celles -d'Horace, 
De Rodrigue & de Cmiaca ■ 
J'ai quatre mauvais jours paflï, 
S- 1 !!' 1 je vous jure , avoir penCé , 
( Dufliei-vous me croire un ftupide) 
Qu'il fut au monde un Euripide. 
Tome /, M 
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Toutefois je me Conviens bit» 
De noue dernier entretien, 
Que je terminai par vous dire 
Que j'aijrois foin de vous écrire. 
Je vous écris donc : Se voici 
De no» Vejage un raccourci. 
L'aube avoit bruni les étoiles, 
Et te nuit replioft fei voiles , ' 
Lorique j* quittai mon chevet a 
Pour n'acheminer chez Blavet. 
V» earroffe téxagénaîre - 
D'abord s'offre à mon luminaire . 
. Attelé de iîi chevaux blancs , 
Dont les tûtes, e travers flanc j, 
A diflinguer peu difficiles , 
Marquoient qu'ils jeûnoient les Vty'" 
£i U Carùnt entièrtmoa. 

J'entre , & dans le mime moment 
Je y nis arriver , en deux fondes , 
Troie Normand», & quatre NoniundOi 
Avec qui, pauvre infortuné", 
J'étoii à rouler deftiné. 
On t'affemble , chacun fe place. 
Sous te poiils de l'horrible mené 
Déjà les pavés font broyés. 
Lts fouets hïtife font déployés , 
Qui, de cent diierfes manières, 
Donnent i l'air les étrmeres. 
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Dn jeune efprit aérien , 

Trop TaîCn de nous poux fon bien > 

Ei reç ut un coup fur le rable . . 

Qui lui fit faire un cri de diable: 

Car fi roui n'en êtei inftruit , 

Le ton qu'un coup de fouet produit, 

(N'en déplaire aux dofles pancarte* 

Et des Rehauts 8c de* Defcarter ) 

Vient beaucoup moins de l'air froiffe - , 

Que de quelque Sylphe feffe" , 

Qui des Humains cherchant l'approche. 

En reçoit bien fonvent taloche , 

Pins va criant comme un perdu. 

Nos courtiers, ce bruit entendu , 
Connoiflant la verge ennemie , 
Rappellent leur force endormie : 
Ils tirent , nous les excitons ; 
Le Cocher jure, nous partons. 
Nous pourfuivions notre aventure, 
Lorfque l'infernale voiture , 
Apres environ trente pal . 
Nous rcnveikde hast en bat. - 
Horrible fut la culebute ; 
Mais voici. le pi* de la coûte : 
Les chevaux, malgré le Cncher , 
S'obftinent à vouloir marcher : 
En vain ce moderne Hvppoliie 
S'appâte à leur fougue fùbite. 

Mij 
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Sans doute , ta et déferait affrttis , 
Vu Dieu prejfoit leurs fanes ptmitoai 
A la fin leur fureur s'arrête ; 
Et moi, non fini boffe a ta iclr, 
Avec quelque fecours d'aurrui , 
Je fors de mon maudit c'rui, 

Far cet événement tragique 
Je mettrai fin 4 ma Chronique ; 
Et de peur de vous ennuyer , 
Je fupprime un Volume entier 
D'aventures longuet i dire , 
Et plus longues encor a lire. 
Vous fçaureî feulement qu'enfin 
J'arrivai , Dimanche matin , 
A Rouen , féjour du Sophifme, 
Accompagné d'un rhumatifme 
Quime tient tout le dos perclus. 
Et me rend les bras fuperflus. 
En ce fâcheux eut , beau Sire , 
Je ne laifTe <!e vous écrire , 
Et me crois -de tous maux guéri 
Au moment que je vous écri : 
Car , en nul endroit du Royaume) 
Il n'elî cataplafme ni baume , * 
Qui pût me faire autant de bien 
Que cette efpèce d'entretien. 
A tant , Seigneur , je vous fouhaite 
■Longue vie St fonte parfaire , 
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Et toujours ample déjeuné 
Des lauriers i!e Me[pomJnJ{ 
Tindis que > pour fottir de France , 
Prenant mes maoi en pniience , 
J'attends, entre quitte rideaux, 
Le plus pvefiaitt des Vaifleaux. 



2<r> 
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Rc&uii amafiat 



É P I T R E 
A UN AMI, 

Que t' Avtlur Avoir lAisai A Niiat, 

MX PARTANT DE CETTE VlUS. 



VVst ton Ami qui veut , par une Epi"' 
Quoiqu'un peu lard , répondre i tel jdieoil 
C'cfl ton Ami ; tu m'ai donné et titre, 
Que je reçoit comme un bienfait del tt"* 
Mais Apollon n'a pas l'air foucieui, 
Quand un Ami de (et foni eft l'arbitre: 
libre , avec toi , d'un foin laborieux. 
Déjà coulant i flots harmonieux , 
Mon Vers facile inonde mon Pupitre. 

De la Cité qui reçut mon berceau 
le revoyoïs à peine le rivage , 
Que l'Amitié, volmt fur mon paflage, 
Vint pour nom deui allumer fon n»ml«" L 
Chacun de nous fembloit , a Ton langage , 
Plutôt rejoindre , «prêt un long voyager 
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Un vieil Ami , qu'en choilir un nouveau, 
La main d'un Dieu, par le delUn conduite, 
Avoit , m Ciel , marqua es doux moment : 
Or mon défaut n'eft pas d'aimer trop vite , 
Et nu vertu, c'eft d'aimar longuement. 
Une antre fois je m'étois vu furprendre 
D'une amitié rapide en Ton effer : 
J« n'eut aux Dieux que des- grâces A rendra ; 
Aïi mêmes Dieux je rend» grâces encor. 
Cet tendre* Vers que me laiffa pour gage ■ 
Ton amitié , comme ils flattaient mon cœur I 
T «> yeux m'ont tu fi touché de l'Ouwage , 
Qw j'oubliai d'applaudir à l'Auteur. , 
Il me fêmbloit , Se j'ofai te le dire . 
Que ton efprit n'étoit entré pour rien 
Aux Vers heureux que tu me fsifois lire ; 
Que de ton cœur Ui vouloieat dans le mien: 
Mais je voudrai» te retracer l'image 
De mon départ , & je raii l'eflayfir : 
PeutJtre, Ami, pourrai- je t'égaya* 
«V le récit de mon trille Voyage. 



Ce Dieu qu'enfuit, 6c qu'on trouve en toatlien, 
Ami des Grands , leur Convive ordinaire , 
Qui, chaque Jour, quand Ton œil foronifere 
Voit deux Epoux, . vient s'afleoïr.au milieu} 
Ce Die* qu'on chaffe , Se qui par-tout fe loge, 
Et qu'à prix d'or, toujours atec éloge * 
En maroquin un Libraire nous vend ; 
MiT 
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Ce Dieu fi blême , 8c qu'on -voit fi foins ut 
A l'Opéra bâillant de loge en loge , 
Pir fois iu Bal , Se fiùu tene >u Couvent; 
Qui > Couvent las de travaux peu fubliincs. 
Quitte un Berger pour aller prendre un Roi, 
Et qu'à la fin je pourrais, malgré moi, 
Laifler entier dus mes nombreufes rimni 
L'Ennui jaloux vint, en lâche efpion, 
M'attendte, hélas ! près des partes de NImer, 

, l'our me conduire aux port» de Lyon. 

Chargé d'adieux . Se vide d'allégreHè , 
Chez Troupauu triflement amené , 
Au trille char qui m'étoit defliné 
J'y mont»! feul , mais avec la promeut 
Qu'un Compagnon m'alloit être donné, 
£t que te char, <i lentement traîné, 
Me fembleroît rouler avec viteûe. 
Un lourd Cocher me falu a , . en pefiinl ! 
D'un nqir flambeau le* tremblotante;) flamratf 
Me laitTent voir l'attelage éclatant 
De deux mulets i panache Sortant, 
Prefqu'xoflï haut que celui de nos Dame*. 
De leurs grelots la voftte a retenti : 
D'une cour vafle on parcourt l'étendue; 
Et le mulet , par le fouet averti , 
D'un pied pelant , frappe , ébranle la ""■ 
Du premier choc affaitli brufqrtement, 
Tout i 1» fois de ma tète flottante 
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J'ulUi biifer, m*!* fort innocemment, 
Lei quatre coins de ma trille rouaatt. 

Remis un peu de mon rapide effroi , 
Je me difols , confolani ma difgrace . 
Que du pavé l'inégale furface 
De l'équilibre interrompent la loi ; 
Mail que bientôt, hors des murs de la Ville , 
Sur le dos plat d'un chemin plus facile. 
Et de poufliere alors matelaffé , 
Je roulerois, dans un char immobile , 
Comme un Prélat fur la plume bercé. 
Trop vain efpoir ! toujours mime torture , 
Mime à peu près; & }e vit, mais trop tard , 
Qu'on m'avait fait , en quittant le rempart , * 
Changer de route ! & non pat de Voiture. 
11 faut fauftrir ce qu'on ne peut changer ; • 
L'avis t ft fage , 8t j'en fil mon élude : 
Au moins, difois-je, an moins que l'Etrange* 
Vienne bientôt charmer ma folïtude! 
Il arriia : non jamais te hafard 
Ne m'eût choilï fi rrtfte perfonnage ; 
Vn Dieu vengeur s'éioit armé , je gage. 
Pour me punir d'un trop brufque départ. 
Sous on front fec , de (inifke prdlage, 
Je tîi rouler un œil louche Ec hagard , 
liluminant un étique vifage ; ' 

Homme tortu d'efprit Se de cortège , 
Qui de MMufe eut pour moi le regard, 

Mt 
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Langue d'afpic , 8c cœur d'Antropopbige. 
II entra feul : feul ! que dis- je ? l'ennui , 
L'impolitrfle 8c ripaille ignorance. 
Le bâillement , le ftupide Clence 
Et le dégoût entrèrent avec lu!. 

Aînfi toujours me trompoit l'eipéranct: 
Malheur plus grand fuivoit un grand malheur, 
Sotte voiture , 8c plus fot Voyageur f 
Son feul afpeft fit mourir nu confiance. 
Je rne croyois , quand il fallut partir, 
Son Compagnon , 8c je fui Ton Martyr, 
Pour vU-i-vu je l'eu) encor i table : 
Sans tatmi fana ibif , -dégoûté par l'ennui, 
11 me fallut , ce n'eft point une fable , 
Le. voir dîner, & jeunet devant lui. 
Toï-tnime , Ami , fi j'etfiyoii de rendit 
Sa négligence Se fa ruftkité , 
-Même dégoût i table irait .te prendre! 
Et chaque jour, i flot précipité , 
Dan* Ton gofier taon œil voyoit deteendrt 
Le vin t qu'à peine , hélaj 1 j'avoii goûté. 
De m«i plaifirs je t'efquilTe l'image : 
Tu fçaii , Ami , qu'en ce libre. entretien t 
Je ne vient pat ta conter mon Voyage 
En Orateur ,' mail en Iliftorieii. 
Que faire , bêla* 1 avec- tel Perfbnnage : 
Si j'invoquoit i d'un cceur dévotieux , 
Le Dieu Moff-hée , un frac a rocailleux a 

■- i-: 
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Du char flottant l'éternel cabotage , 
Peut-être aufli c* (iniiire vifage, 
lui défendoient d'approcher de mes yeux i 
Àtiffi, luttant contre ma defunée. 
Hors du canote , Ami , }e m'en alloii 
Joindre met pat lux pas de nos mulets., 
Et cheminer deax tien de la journée. 
J'aimois bien mieux confidérer i pié 
Du Voiturier la face hétéroclite : 
iinn , le foir , en arrivant au gîte , 
Plus j'étois lac , moins j'étois ennuyé. 

A chaque inftatit j'appeltois mon courage ; 
Mail a la fin , ( car On alloit toujours, ' 
Quoique d'un pu à dépiter un Sage ). 
Après avoir , dam ce trille Voyage , 
Vu «'écouler un ficelé de fin jours, 
Lyon parut : & cher , ô doux rivage ! 
Comme, i l'induit, ces bords délicieux, 
En voluptés ont changé ma torture , 
Et mon marafme en des rranfports joyeux ! 
Lyon, Tans doute, en cette conjonélure , 
Fût-il affreux , eût enchanté mes jeux. 
Ah ! dis-je, ici mon tyran m'abandonne ! 
Il m'affranchit ! il me quitte en ce lieu I 
Qu'avec trantport je rendis grâce a Dieu ! 
l'oubliai tout . ... I* crois. Dieu me pardonne. 
Que je l'aimais en lui difant adieu. 

Cette nuit-li vit mon bonheur étlore : 
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Comme en mon lit je m'enfonçai gaimentl 
Mais qui l'eût cru 1 Jufques après, l'-auroir 
Je ne ceffai de le voir en dormant : 
On auroit dit qu'il vouloit confiammcnt , 
M'ayant quitté , me tourmenter encor. 
Tels on nous peînt d'implacables Jaloux, 
Qui , déjà prêts à venger leuc oriente , 
Ont , pat la mort , vu lufoendte leurs coups, 
Et dont, la nuit, les ombres en courroux 
S'arment encor du cri de la vengeance. 
Mais revenons à des penfers plut doux; 
Tu crois déjà que ■ Soldat volontaire, 
J'aurai couru, quand le jour m'aura lui, 
Voir, à Ferney, le général Votfire , 
Et qu'en caufant un moment avec lui , 
J'ai fçu du moins , créancier ufuraire, 
Me rembourfer de mes fil jours d'ennui. 
Hélas! plains-moi: la tête nebuleufe 
Du (ombre hiver, menaçant nos climats. 
Et ma fanté foible alors Se douteufe. 
Ont, vers Paris, précipité mes pas. 
J'appris d'ailleurs que ce trille Sauvage, 
A mon projet accommodant le lien, 
S'aeheminoit vers le même rivage : 
Soudain la peur d'y revoir fon.vifage. 
Malgré moi-même, a fait pâlir le mien. 
Qu'une barrière entre. nous deux s'élevel 
Seule elle peut raffurer mes esprits : 
Je doii , enfin, quand il cft à Ceoève, 
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Pour ne rien craindre , être au moins a Paris. 

Mils je finis : aufli bien mon E pitre 
De rime en rime alonge Ton elTur ; 
Trop long difconri , fut-il fait par chapitre, 
Doit ennuyer : plus d'un Rimeur en titre , 
Sins itre long, fçait ennuyer encor. 
Adieu: Puiffé-je', au bord de la Fontaine, 
Où, Aère encor de Tes antiques bains, . 
Diane voit de modernes baiïms 
Emprifonner Ton onde toujours vaine 
D'avoir coulé foui ta loi des Romains! 
Pniflï-je, Ami, t« parler Se l'entendre, 
Entremêler Drame, Opéra, Sermon, 
Pline Sr. Pafcal, Defcartes & Scarron, 
Locke ScXhaulieu , l'Ariofle & Ménandre , 
Bayle Se Quinaut, Molière Se Manillon! 
Ces dpux nramtns , que mon oeil vit éctore • 
Trop prompts, hélas ! j'eus peine à les faifir. 
Le Gel , fans doute , accueillant mon dé&r > 
Des mêmes jouta fera naître l'aurore: 
Mon cosur l'efpere ; 6c l'efpoir o>n plaifîr-, 
Pour les Humains , eft un plaifîr. encore. 

Par M. Imsert. 
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É P I T R E 

A UN AMI 
Revenant de l'armés. 



Amsi donc 1» Terre refpire ! 
De concert, Vainqueurs & Vaincus, 
Ennuyés de s'entre-détrUire , 
Ferment le Temple de Janus, 
Et la paix revient nous fourire. 
Louis, arborant l'olivier, 
N'a plus befoin de tan courage ; 
Tu vas , regagnant ton. Village ', 
Au pas tardif d'un vieux courfier i 
Et fatigué , comme on peut croiie. 
Des maux que caufe i fes Amant 
Cette Dédie de mémoire . 
Tu rapportes, après cinq ans. 
Quelques dettes Sa. <fe-la gloire. 
Enfant chéri de tes parens ! 
Aujourd'hui leur bonheur commence. 
Ut ne craindront plus déformait 
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Que tous Ici Uurieri de la France 
Soient changes pour eux en cyprès ; 
Et béniflknt la dcllincc , 
On dit chez eux , chaque matin: 
« Nom le verrons dan: la journée », 
Le jour palTe : on attend en vain 
L'heure qu'on avoit efpeYee, 
Et l'on «'attrifte la foirée. 
En attendant le lendemain 
Qui fuit de mime .... mais , enfin , 
Cet objet d'une amour fi vice, 
Ce Fils fi long-temps attendu , 
Il approche d'eux , il arrive, 
Et tu Tas leur être tendu. 
Pour eux, pour toi, quelle allcgrefle! 
L'heureux tableau de ce grand jour 
A mon efprit s'offre fans tcffe : 
Cher Ami, je fera ton mette , 
Ta joie eft auffi dans mon coeur ; - 
Elle m'anime, elle-m'infoire; ■ 
Et m' échauffant de ton . bonheur , 
Elle mé force à le décrire. 

L'ombre, de fes voiles (pais, 
Couvre eneor l'étendue immenfe : 
La nuit, au loin , règne en filer.ee j 
Toute U Nature eft en paix. 
L'Avaries même Commeille : 
Toi feul crois que le jour eft près , 
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Et ta voix , en fur faut , éveijje 

L'Hôte, l'HStefle télés valet:. 

- Eh ! mais , Monfieur , on n'y voit goatrt i 

n Le coq n'a pis encore chanté. 

n *- N'importa ». Te voila botté, 

Et bientôt apris fut la route. 

En vain , prenant ton palefroi , 

L'animant de ta voit guerrière , 

Veux-tu le pouffer devant toi : 

Il batte l'oeil & la crinière , 

Marche en glilfent fur les frimati, 

Et perce l'ombre à petits pas. 

Mal» l'aurore a peine s'apprêta 

A nous lancer les premiers feux, 

Que je te vois, p'iquant des deux , 

De temps en temps levant la rite , 

Le ferrer d'un genou nerveux, 

Et galopper jufqu'a la crête 

D'un mont étroit Se raboteux. 

De-là , toji œil ambitieux, 

Dans le. lointain , cherche le faite 

Du féjour de tes bons Aïeux , 

Et pétillant d'impatience, 

Confondant les objets entr'eux, 

Voudroit calculer la diftanee , 

Et la juge d'après tes vaux. 

Semblable au jeune Télémaque , 

lu penfes que l'île d'Ithaque 

fuît devant un Fil* malheureux. 
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Miii quel ofl ce pin. iburcilleux 

Qui yme Ion front dans la nue > 

Et ferable menacer lu Cieux r 

Tu le .reconnois ; à fa vu* 

Tu fen_*-ton athe tteflaillir, ^ 

Ta joie éclata de piaille., .. , 

Ton oeil Te mouille. Tu l'écriés : 

«Ah.1 C« n'eft plw on vain efpoir: - 

h Lieux charmani. Campagnes châties!' 

n Cell .vous , e'eft vous que je vaii voit ». 

Ton attente n'eft pas déçue ; 

Déjà femblent fe rapprocher 

Ces objets que , dans l'étendue, 

Tes yeux perçans alloient chercher. 

Déjà la pointe du clocher 

Dans l'air te paroit fufpendue : 

Bientôt tu vois tes jienraurj, 

Bientôt il n'eft plu* de barrières 

Qui r>uigïiit te «cher les tour* 

Du vieux Château de tes Grandi- Pères, 

A leur ifpe.ct , quels mouvemens , 

Dans tort cœur , s'empiètent d'éclore] 

C'eft-li que ta première aurore 

Fît le bonheur de tes parent, i 

Çeft-Ii que les foins careûans 

De leur tendreflé vigilante . 

Firent, dans ton ame naiflante , 

Germer les plut doux fentimens. 

C'eft-Ià que , depuis ton ebfer.ee , 
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II* ont compté root U* «MM 
Voîi-ia leurs tnt s'ohtiî t d'a»ance ! 
IIi l'appellent, tu le» entend». 
Ton courtier bondit Strtlanee , ■ -i 
Voit le but, 8c reprend rigueur. 
On Ce range fur tM paflàgei 
On te fatue , on fenrhage. 
Chacun fe dit : c'eft MonfêEgneur. 
ïoi , tu ne repond» i pcrfonne; 
Demain , tu leur dirai bon jour. 
On parte , tu fuit , on s'étonne; 
Le Pont-le*u fout toi réfonne , 
Te voilà dan* la grande cour. 



Dan* un filU™ rafle & c 
De leur Château peu régulier , 
Te* PwfW t * I» rfctil* mode , 
Entourent un large foyer. 
Le» Dante» font a leur ouvrage: 
Quelque» Ami» du voîfiiuge , 
Et le bon Curé du Village , 
Aliis près du «eu , fan» façon , 
Règlent l'Etat , - parlant d'affaires , 
Du chaud , du froid , dé U faifun , 
Puis dct impôts , pufi de> la guêtre . 

Et pui» du Fils de ■ la miifoi]. 
Mail un bruit fondai" les fait taire) 
Chacun Ce love avec ttanfpotc , 
Court a la fenêtre , & d'abord 
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Regarde, doute, confident 
Ceft loi, I* voila, cVft Valfbr*. 
Tous volent 4 toi. Père & Mère ; 
Avant eux , ton aimable Sonar: 
- Ce&toi, mon Fïls, c'«(l loi, mon Frère; 
n Noua pariions de toi. J'ovoït peur. . , , . 
» Ah ! mon Fils , enfin je t*erahraff«! , 
h Dit ton Père , je te revois. 
» Quoiicinq.ini.. .. mais tuôeiii ma place, 
" Et je te devoït i mon Roi. 
» Mon Fils , je fuij content de toi j 
. ti Tu fera» digne de ti race : 
h Pouriiiis n Une douce chaleur 
De Tes fens ranime la glace : 
En te parlant. Ta noble tac* 
Brille du feu de la valeur, 
Ceft l'œil £er du Dîeu de la Thtaee ', 
D'un Pete heureux c'eft la douceur. 
Entre fes bras il t'entrelace, 
Et tu fem palpiter fon eosur. 
Ta Mère, te fixant fans cette, 
Soupire , rit, pleure a la fois: 
Eil-ce un rêve de ma tendreffe , 
Diutll. f Efl-te lui que je revois î ' 
VoiGns, Amis, chacun s'empreffe ; 
Et fe livrant au fentiment , 
Te difanc tout ce qu'il infpire , 
Tembrafle , te fait compliment, 
Et fe hâte de te conduire 
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En triomphe à l'appartement. 

Mais ta Sœur , précipitamment, 

Saifit ton bras , elle la ferre 

Contre le fien : « Ce pauvre Frère ! 

n Qu'un jour de l'autre eft différent! 

» Que j'étois triftc d'ordinaire, 

h Et que je fui! aile A préfent! 

» Es-tu bien las ? .... Te fuis-je ibtR ï 

n A propos , tu ne m'écris guère; 

k C'dl mal ; a moi qui t'aima tant ! « 

On entre, on s'alTicd, on ta preffe; 

Sut ton rifige épanoui 

Se peinl le bonheur & l'ivrefle. 

On t'interroge, on te careffe ; 

Tu ne réponds ni non , ni oui. 

Ton c«ur , rempli par la Nature , 

Eft pénétré de tout tel droits t 

Il jouit ) fa volupté pur* v 

Tôte l'ufige de la voix. 

Arriva le Valet ridelle, 

Qui prit foin de tes premier] ans; 

Le rire en fei yeux étincelle ; 

Il hite f«s pat ehancellani. 

" QuoUc'eft MonlieurîQuejel* voiel 

k Qu'il efl grand ! Qu'il était petit t 

n Béni foit Dieu qui le renvoie I 

» Qu'il eft bien avec cet habit I 

n Ah! combien Madame ■ de joie! 

n Combien j'en ai ! » , 
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■ ■ Nœuds enchanteur! , 

Amitié , Nature , Paltie 1 
Que celui qui vous injurie 
N'éprouve jamais vos douceurs I 
Régnez Aie mon ame attendrie ! 
Qu'il me foit toujours inconnu 
Le Mortel qui , fans être ému , 
Prononce le nom de h Mère , 
Embrafle un Ami d'un œil fec, 
Et ne foufit point à l'afpeft 
De la Cabane de Ton Père ! 

Par M. DE BONNÀR», 
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TABLEAU 

DES 

AMUSEMENS NATURELS. 



V->' E! T *u Hameau, loin d'un luxe LinpoSfJip 
Et dans le fein de Pheureufe innocence; 
Cefl dans le coeur de la naive enfance, 
Que du plaifir il but chercher la fleur. 
Nous pourfuivoni fans ceflë le bonheur; 
Il eâ en nous, lorfque notre ame efl puk: 
Pour le faillît . la route la plus iùrc 
EU de rentrer au fijnd de notre cseur, 
Et de marcher plus près de la Nature. 
Ah! !i le Ciel, propice à met délire, 
Un jour, enfin, prend pitié de m» peint i 
Si, pour tout bien, ro'aecordant deiloitei 
La Liberté daigne brïfcr ma chaîne ■ 
O met Amis ! Dieux ! avec quelle ardent 
Je volerai dans un champêtre afile t 
Vous me verrez , Philofophe tranquille i 
Et diiorraai* Difciplc apiculteur, 
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CcHbot *m fmia, curillut t» «foUtte, 

Kari du thant de la fimpie fauvette, 

£t 4e met goits eonfervant la candeur, 

Rfaiifer, au fond île nu retrait* , 

D» lige d'or l'antique Se douce «mur 

Que tout Mortel , ou defire, ou regrette. 

Pa#Ue , enfin, après aroit payé. 

En Citoyen , mon honorable dette ; 

Après avoir , vingt ans , faerifié 

Au bien public au volonté ïeerctte , 

Loin des Humai» , heureux d'être oublié , 

h oaÛ'er^i , fous de rions ombrages, 

Entre ] e s bru de la tendre Amitié , 

Le (air d'un joui troublé- pal ont d'orageil 

Pour confervér me fenfitrilité , 
Jufqu'au tombeau craignant l'indifférence , 
On me verra. Vieillard plein de gaîté , ' 
Reprendre encot les hochets de l'enfance , 
*' me mêler à la folâtre danfe , - 
Aux doux ébat) de cet âge enchanté : 
Les trilles jeux de la cupidité 
Ne valent pas ces jeux de l'innocence. 

Ceffom ce rêve . & prenons le pinceau 
D*t Deux Tenitrï, de VJltaru ou à'Apeltt: 
De cette joie aimable & naturelle , 
Et telle , enfin , qu'elle brille au Hameau , 
h vais tracer l'image en ce Tableau, 
Puiffe-t-il plaire autant qu'il eu fidelle I 
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N'attendez pas cependant un fujet 
Nouveau, piquant, où l'efprit étincelle; 
Ma Mufe elt (impie , & mon rets doux wa« 

elle , 
Du fentiment tient tout Ion intérêt. 

J'avois jonc très-gros jeu chez Zelnirei 
J'avois perdu, j'en était conlletné, 
Et je fuyois cet air empoifonnë 
Que le Joueur , fit corrompt & refpite: 
Loin de la Ville & dès trille» dégoûts, 
Je m'exilais; mon ame étoit flétrie.... 
Quand, tout à coup, une Vafle prairie. 
Ou les platfirj s'étaient raffemblés tous, 
En fufpendant ma fombte rêverie, 
Me pénétra de fentimens plus doux. 
Elle tduchoit au plus gai des Villages: 
Sous l'abri vert , & les épais branchai» ■ 
D'un orme immenfe , au fon d'un fifre aigii 
Qu'accompagnoit la mufette ruflique, 
Parmi les jeux & l'allégreffe antique , 
On cilébroit l'hymen de la Vertu. 
Grands & Petits, que te ptaifir laffcmblti 
Sages & Fois , Enfans , Jeunes & Vieux, • 
Habit paré de rubans verts ou bleus , 
Bouquet en main, danfoient mêlés enfemblî. 
Je, m'informait le Seigneur du Canton 
Me tliltingua , me pria de la Fête. 
Il tnatioit la gentille Manon , i 

JfcM 






Matn la fage , & belle autant qu'honnête , 
Chirainte Enfant , Brunette faite au tour , 
Que, radieux , & d'un lir de conquête, 
Menaient su Bal Ton Epoux & l'Amour. 
Heureux moment ! fes jaloufes Rivales , 
Ah t parlant mieux , la voix de fes égalée 
La proclamait la Rofiert du jour, 
volupté" pour l'ame de l'on Père ! 
Je vit tel pleun, le bonheur de fa Mère; 
D'Anour, enfin , je vis l'ancienne Cour, 
Pour partager la publique ajle'g-effe 
h cont emplois , je parcourais fans ce (Te , 
Sut me lalfcr , tous ces groupes épars ; 
Mes yeux routaient des larmes de terdreift , 
Et non plaifir fe changeant en ivrefle, 
Sur le bonheur j'arrêtais mes regards , 
Sur le bonheur que promettent nos Arts, 
Et qu'au Village a fixé la Sageue. 
Heureux Enfàns de ce (impie Hameau ! 
Tant de gaîté régnoit fut vos tirages, ' 
Et j'éprouvois un tranfport Ji nouveau ; 
Tsnt de bonté btilloit fur vos vïfages, 
Qut tout le monde , enfin , me parut beau I 

Je rcnaifflbiî : oh '. quelle différence 
Entre cet jeux Se ceux que je quittais I 
L'Humanité , la tendre Bienfaifance , 
De cette Fête ayant tait tous les frais, 
X préudoient ; douce Reconnoiflànce ! 
Tome I, N 
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Rare Vertu j Ceft toi qui triorophoi»- 

Maïs le vent unie , & le tonnerre gronde ; 
Et tout- à-coup , dans ce riant réjour , 
L'affreufe nuit , fon épaiflêur profonde , 
Vient éclipfer l'alite éclatant du jour. 
Un lourd nuage étend Tes ailes (ombres, 
S'abaifle , fond , & le feu des éclairs 
En longs ferpens échappes dans les airs. 
Accroît encor la trifte horreur det ombres. 
Vers le Hameau chacun court, chacun fuit; 
J'y cours en hâte , & je me réfugie 
Dans une Ferme au mime inftant remplie 
De cent Enfans s'y jetant a grand bruit. 
De chaque éclair la lumière foudaine 
Me les offrait dans ta frayeur plongés; 
La foudre éclate .... Autour de moi rangà, 
Pâles, tremblahs, ils refpirent a peine: 
Pauvres Enfans ! qu'ils étoient affligés I 
Ils tan glotio lent , ils perdoieni l'efpérance 
De couronner ce beau jour par dei jeun ; 
Des jeux manques font le deuïl de l'enfonce. 
Je confolois les plus chagrins d'entr'euï ; 
Je leur difoïs : Donnez-vous patience , 
Mes bons Amis ! attendiez un inftant ; 
Oui, le Soleil paroïtra plus brillant: 
Voyez-vous pas fe calmer la teroptte ? 
=2 O beau Soleil! Tu caches tes rayons: 
Quoi ! d'aujourd'hui nom ne te reverron», 
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' S^crioient-iU , Se demain plut de Ftte [ 

= Tenez , voyez comme il dote le faite , - 

Et du Clocher , & de la grande Tout I 

Voyez briller dans tel Cieui l'Arc immenfe., 

Qui du beau temps annonce le retour ! 

Voyez venir le grand flambeau du jour! 

Il refplenâit .... Célébrons fa préTence ! 

te royei-vous ? =s Quelle réjouibance ! 

Avec le jour naît l'efpoir du plaîEr : 

Eh ! quel plaifir ! celui de l'innocence. 

le Tois enfin tous les front» t'édaircïr ; 

Et mesEnfanj, a leurs, tranfporti en proie, 

El écriant : Le voila, le voilà! 
i Le (aboient d'un cri , d'un tri de joie , 

Qui dam mon coeur long-temps retentira. 

La Troupe vole , & les jeux recommencent ; 
Dins le préaux le lignai efl donné , 
Le drapeau flatte aux vents abandonne" ; 
Los Tambourins & les Hautbois s'avancent» 
L'Hymen les fuit, de rôles couronné; 
L'Enfance joue , & les Bergères danfent 
JuTqu'a la fin de ce jour fortuné , 
•our tnon bonheur , jour trop tôt terminé! 

Le vrai ptaifir , le voilà , m' écriai- je ! 
" le prépare , il s'accomplit ainlt. 
«s jeu» , les ris compofent fon cortège ; 
a Jwt la Ville, il n'habite qu'ici. 
Ni, 
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Duf&ulx (*) l'a peint, 10 m me eût faklt ComÇj 
Et mou crayon l'efquiffe d'après Int. 



Rapides sut, Se toi froide Vieilleflê, 
Fit qui déjà met traits font sillonne*! 
Dans le tombeau puifque tous m'entraîna 
D'un bru de fet, qui me pouffe & me prrft, 
A reculent j'y veui marcher Tans ctSt : 
Ainsi , du moim , mes yeux feront tournes 
Ven les plaisirs de ma belle JeuneHe. 

fer M. BiMHGEt. 



'de Voyages! ■ *W 

V O Y A G E 
D'ERMENONVILLE 

A M. LE COMTE 

DE C A S S I N I, 

Directeur de tObftrvaiairt Royal{ 
de l'Académie dis Sciences. 



LE voici , Monfiéur & aimable Comté; 
«Voyage d'Ermenonville, que je vous 
à promu. Pourquoi ne vous en 'et es- vous 
point chargé vous-même ? Sous votre 
plume , c'eût été le joli pendant du Voyage 
de Bachaumoni & de Chapelle: il eût 
mieux valu , (ans doute ; car vous penfea 
en ayant l'air de badiner , & nos deux 
Voyageurs ne fç'avent guère que rimer 
avec aifance , & plaifanter. Vous avez cru 
qu'un Hiflorien , qu'un Romancier comme 
Niij 
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mot , pontrott marier an trait de i'Ohftr- 
vateur ,_ les, charmes d'un pinceau roma- 
nefque :■ je crains- fort mie voire attent : 
ne ion trompée. Ici la fiction m'eft into- 
tfire j , une grande galerie s'offre à mesynit: 
ic'eft l'ouvrage de la Naturel Et I (jadis 
main hardie , quel autre que Rubens peut 
dire : Je voit rendre (à Nature J Vous n'aura 
de moi que des efforts , une efquifle : on 
plus grand Maître vous donnera peut-cuë 
le Tableau. 

Oh! fi j'étois aflîs fous le même chêne 
vu feroît aflis ce grand Peintre , je ki 
idûeist Fais revivre dans tes magnifif» 
.Tableaux; l'Ordonnateur de ce beau /«jour; 
*epréfenre-le fous les attributs d'un Voya- 
geur, d'un Agronome, d'un Peintre, il'"" 
Poète, d'un Hiftorien , d'un PlnMopht, 
d'un Homme fenuble. D aft tout cela, il 
emprunta des Anglois l'idée de rapprocher. 
de peindre la Nature , & de produire et 
grands effets. dans un espace très-botné. 
Il préféra à ces hautes allées tirée "> 
fut ju a , où le ciïeau «monde fans cent 
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des rameanx naiffans , ou un fable uni par la 
herfe , offre par-toui l'idée affligeante d'une 
orgueîlleufe ftériiité , où la monotonie des 
groupes , des maflîfs , amené Pennui & la 
fatigue, ou s'élèvent des gerbes d'eau, qui 
retombent dans des baffins tranquilles , & 
où l'on voit à des diftances égales , de 
froides fiâmes à moitié mutilées & cou- 
vertes de moufle. Il préféra, dis -je, de 
beaux afpefts , la Nature inégale , mais 
aâîve , la variété , à cette Nature parée 
& méthodique qu'on a trop long - temps 
admirée. Il fît bien : il plantoit pour lui ; 
il vouloir qu'un objet nouveau lui-rappelllt 
un Convenir digne de l'occuper. La Nature, 
a dît Jeun- J acquis , eu un grand livre tou- 
jours ouvert : heureux celui qui feait y 
lire [ On pourrait dire des jardins d'Erme- 
nonville : c'eft le livre d'un Sçavant 8c 
d'un Sage , & je viens y lire. Comme tout 
y eft amené , contrarié ! Comme l'oeil fe 
promené délicieufement fur des efpacesque 
le point d'optique , adroitement ménagé , 
agrandit & reflète 1 C'eft dans un de ces 
Niy 
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mornens de contemplation mêlée de for- 
prife , cher Comte , que nous nous Comme 
écriés: 

Fottunatus & iile Deos qui novît igreBo.' 

Je vais eflayer de mettre de l'ordre &« 
ma Lettre. Je ne vous réponds point 
apporter le fang froid du Géomètre 
l'exactitude du Géographe; je fens àVwce 
qu'il me feroir pénible de me te 
garde contre cet aitpable laiffi^-aUtr h 
ientiment. 

Oo arrive a Ermenonville par la fc* 
de Chantilly , à dix lieues de dïlrance k 
Paris : on y eft porté par une pente douce 
& fur un fable mouvant. A gauche eft 
-défert : je parlerai tantôt de ce défère. A 
droite , eft un pont avec une eftacade ta 
bols , qui mené au Château , bâti fut u* 
rivière; du Château au Village, lieu obfc* 
autrefois , dominé par une grande fw«' 
autrefois cependant habité par Henri 1*, 
qui véooit y cbercherle repos , le bonb* 



et Gabrielle ; Heu où la terre ■ été en"- 
fanglantée , &. où on retrouve cette Inf- 
criprion (téfolame ; 

Hic fununt inventa 

Plui'ima oflà occifotuni, 

Quando frairei fratres , 

Gvct civet tnicidabant : . 

Tantùm religio potuit 

Suadere raalorum I . - ■ . n 

Ce Village obfcur ne Tell plus. Jofeph 1T 
accourut du fein de l'Allemagne pour, vifiter 
les beautés du parc ; St toutes les Nations 
Y viennent maintenant pour contempler 
m tombeau. Uns pierre froide n'eft pas 
k qui les attire ; c'eft cette vénération re- 
%eufe qu'un Grand Homme , quel qu'il 
fort , imprime autour de fon cercueil. 
L'Etranger paiTe fans détourner la tété 
devant les maufolées- orgueilleux de Saint- 
Denis & d'Aix- la - Chapelle : il vient 
dans une île étroite, bordée de modeftes 
peupliers , entourée par ■ uri lac d'une 
«endue médiocre; il vient baigner de fe* 
N T 
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larmes ces- carafleres qu'il lit parts fir I 
la pierre; j 

/« rtpofi 



t it la Satan Sr delà Vérité. 



U relit avec, attendri (Te ment l'Epirapherpe 
l'Homme , qui n'eft plus, avoit choifie : 



& fe fent frappe d'une conilemadon pro* : 

fonde, en lifant fur le plomb : 

Hle jâctnt effaf. }, Rovssxav. 

Voilà donc les reflet de cet Home 
(Étonnant, s'écricrt-on l À ce cri fucceàs 
un filence lugubre. Revenu à foi , on ne 
peut fe défendre de chercher des yeas le 
tombeau de Voltaire, & de délirer qu'une 
nuin amie lui élevé un femblable monu- 
ment. Qu'on aimetoit à les voir l'un auprès 
de l'autre 1 Ermenonville deviendroh alon 
cette partie seoreule de l'Elifée , où Virgile 
a placé les PhUofophes & les Poctes. 
JL'juffeau, Voltaire, noms auguftes I Sans 
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. cloute ces deux Grands Hommes n'eurent 
point de rapport enfemble. L'on profefla 
la Philofophîe douce & polie de Platon 
& du Licée ; l'autre eut prefque toujours 
la morgue de Diogene : mats l'un & l'antre 
turent quelquefois infpirés par le démon 
qui impîra Socraté; & cela, quand il fal- 
loir réclamer ; l'un , les droits de la Na- 
ture trop long-temps défigurés par des inf- 
rirutiora barbares; l'autre, pour répandre 
la tolérance dans les opinions , l'humanité 
dans nos codes criminels , l'humanité fur 
le Trône. Voltaire préfenta arec aménité 
des ventés pratiques. Rouffeau ne ménagea 
point allez notre foiblefle. Tandis que 
Voltaire promenoir for le Globe un œil 
etrferrateur, & préparent avecadrerTe un 
appareil (alutaire aux cicatrices qu'entrete- 
noient l'opinion &la tyrannie, Rouffeau, 
folitairc , renfermé , mettant une barrière 
entre l'on fiecle & lui, alloit chercher daoa 
les anciens Philosophes, & même dans 
Montagne , un texte vagua pour taire le 
procès à rHumannt, Voltaire vouloir le 
Nvj 
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bien , & n'avoir pas de fyftême: Ronffenj 
en voulant le bien , s'occupa trop d'un 
fyftême révoltant. Voltaire étoit digne de 
parler a des Nations policées ; Ronflé» 
pouvoir parler aux Mères le langage de 
la Nature , & Licurgue nouveau aoron pu 
diâer à des Républicains le paâe fodal, 
& apprendre à l'homme libre jmqii'i 
quel point l'individu peut Sacrifier IWnà 
particulier à la maffe de l'intérêt natîoDiL 
Ces deux Hommes célèbres n'eurent point 
de rapport entr'eux ; mais ils eurent b 
mêmes motifs : ils ont des ritrei égaiu 1 
nos hommages. Je n'examine point io 
l'homme j je fçais tout ce qu'on repred* 
à Rouffeau : il étoit ■ homme , fbn aVV 
cifme étoit vanité. Sans doute on auroit 
eu raiibn de lui dire ce que Platon difo» 
à Diogene : Toi, qui refiucs de t'arhw 
fur mes fieges dorés' pour te repofer &r 
ton manteau par terre, au milieu de «• 
/aile , Diogene 1 tu ne m'en impoles ponHi 
ton orgueil perce a travers les trous de 
ton manteau. = Oublions l'homme :ifg ar ' 
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dons fa tombe, elle nous dit : Il n'effl plus. 
Ses Ecrits doivent nous rendre fa mémoire 
cher*;, fur-tout aux Gens de Lettres qui , 
courant la même lice, (croient nattes d'ob- 
tenir des diftinctions fi honorables. Il en 
eft peu dont on aille contempler le tom- 
beau , & y verfer des pleurs. 

O vous* compagne refpeâable de ce 
voyage , belle Amkïe , pardonnez fi j'ap- 
prends a la poftérîté que tous répandîtes 
des larmes fur le tombeau de l'Auteur 
d'Emile. Que ne m'eft-il permis de déchi- 
rer ce voile fous lequel je vous enveloppe r 
vous feriez connue; on diroit, en vous 
voyant , elle pleura , Se couvrit de fleurs 
le tombeau de Jean-Jacques ; ce peu de 
mots feroii peut-Être votre éloge. Et vous , 
mm fenûbles , écoutez -mot : apprenez 
comment on peut honorer des mânes cé- 
lèbres. Amicie avoir parcouru le maufolée 
avec un filence mêlé de conftemation & 
de rtfpeâ. La nuit nous avoît forcés de 
revenir fur nos pas : nous dormions , elle 
veilloit ; va rayon s'etoit échappé du flan- 
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beau facrè, & l'entouroit d'une auriolt 
brillante. L'aurore cachée fous les epû 
brouillards du matin, ne paroifioit para 
encore ; mais la montre interrogée avot 
annoncé la cinquième heure du fxi. 
Amicie fort de l'on lit , arrive dans ftr- 
là , un genou, en terre , elle f e rient im- 
mobile , le coude appuyé fur la pierre 
cinéraire. Des larmes coulent le long àc 
ion bras ; & de la bouche fortent ces pa- 
roles : n Mânes facrés ! je n'exifte que &■ 
» pub que je fens : ô Roufleau I tu alluma 
» dans mon ame le feu de la feanniW» 
» fans laquelle il n'eft point de bonhe»* 
A «es mots, elle apperçoit quelques âw 
qui croulent fans culture autour du tan- 
beau ; eue les cueille , coupe avec des a- 
féaux une boucle de- les cheveu* , en 3* le 
bouquet , & l'attache fur la tombe , a b 
manière des jeunes Grecques , qui avoie« 
choifi. les fleurs , dont la durée efl fi courte, 
pour l'emblème de la mon , & qui venoie* 
en parfumer les refies chéris d'une M<" 
ou d'une Amie. O quelHormnede.Leurefl 
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jQuï de nous peut fe flatter de graver dans 
l'aine de fes Lecteurs des fcntimens suffi 
profonds 1 

On s'éloigne à regret de ce tombeau 
facré , pour parcourir un vallon délicieux ■: 
on eit tenté, comme le Pouffin, de s'écrier, 
en le configurant : fi- in Arcadiâ ego. Prêt 
d'un baffin d'eau vive s'élève une pyra- 
mide honorée du nom de Virgile. * 

Ginio P. Virgilii Mmùt 
Lupii ijle Clan luco 
Sacer tfto. 

Plus bas font gravés les noms de Thomp- 
fon , de Geflher , & de tous ces Chantres 
heureux des faifons. Deux arbres entrela- 
cés , & cette devife omnia junxit emor , an- 
noncent le genre de leurs chantons , Se 
peignent d'un trait les fîtes dînèrent de 
ce, paifible vallon. 

Non loin de cette vallée trifte & fileh- 
cîeufe , s'élève un temple à la Philofophie, 
qui eft reflé imparfait. Ce pauage de la 
Nature à la Philofopbie eft très-ingénieux £ 
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& le temple imparfait offre une allégorie 
non moins ingénieufe. Sans doute , cet édi- 
fice utile n'eft pas achevé : des Sages en ont 
jette les fondemens, les préjugés en ont 
empêché l'édification : l'Humanité réclame 
envain , les colonnes relient renverlees, 
en attendant un génie hardi & un inflam 
de liberté : dans l'intérieur du temple 
onliti 

Boc ttmplum inchovum 
Philofophi* nanduM pt/fiS* 

Mhhatli Montaigne 

Qui «MÙ di*it 
Sacrum tjlo. 

Sur les colonnes on lit : Newton , Def* 
canes , Voltaire , Penn , Momefquieu , 
i J. J. Roufleau ; & fur la colonne brifée 
jui.i hoc pcrfkict? Au-dettus de la porte: 
Ttrum eognofcere cou/os. Un Hermitage mo* 
defle & femblable aux temples que les pre- 
miers humains élevèrent , fans équerre & 
fans compas t à la Divinité, fe préfente au- 
près du temple de la Fhilofophie. La porto 
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de l'Hermîtage eft tournée vers le temple , 
avec cette devife: 

Au Créateur j'âer* mon hommage , 

En l'admirant dam ion plu) bel ouvrage. 

Ce rapprochement m'a paru fublîme. Le 
pins bel ouvrage d'un Dieu, fans doute 
, c'eft le Philofophe. Que la Religion fer oit 
confolante avec l'aide de la Philofophie ! & - 
que la Phibfoph ie, foutenue par la Religion, 
feroît împofante & utile ! 

Avançons; ici la feene varie: l'efpiit 
monté trop haud redefeend, & fe repofe 
fnr des objets plus doux. On entre dans le 
défert : la feule infcrîption met l'homme 
de lettres en pays de c o nu oi (Tance , 8t le. 
prépare à ce qu'il va voir : 

Scriptowm chorus omnif 
Amat ntnats & JiigU taie*. 

Le défert eft fauvage ; mais tout ce qu'il 
a d'agrefte préfente de tous côtés ou une 
horreur ténébreufe, ou un coteau fur le- 
quel viennent fe brifer les rayons du midi , 



/ 
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ou une vallée étroite & piaorefque; «•! 
bouquets d'arbres îfolés, des prairies prefqrc 
detféchées , des filets d'eau , des gîtes a* ! 
formes au défert. Sur la porte d'une ehm- 
miere, on lit : Charbonnier e fi maître àerj&t 
On y voit une roche creuiee , fous Liquéfie 
Jofeph II chercha un abri contre l'oiapi 
.& depuis confaçrée par une in feript ion lou- 
chante : on j trouve la cabane de J. J-i W 
il aimoit à être feul , & fur la cabane on 
lit : Celui-là eft véritablement libre , pi** 
pas bifoin it mtttfe les bras d'un autrt * 
bout dtt fient pour faire fa volonté- Cet 
avec ce texte , qui fournit alïuréapt * 
d'abondantes réflexions, qu'on parcounfe 
défert, l'ame frappée, les yeux occupât 
& les fens enchantés: je dis les fens,qf 
un lac qui termine le défert , vient y tap- 
peller Héloïfe ; les afpefts femblent y pen- 
dre des fit nàt ions du Roman. On fong" 
- Julie fans fçavoir pourquoi , 8c on répot 
■avec plaulr : 

Chi non fa tùmi iolct fafpira 
£ cemi daltt farta, t doit* ridt. 
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Va rocher , des grottes , des tournans of- 
frent des abris : des abris I ah ! oui ... . il 
en efl que la foudre refpeâe. 

Mafia fi afprc rit, ntfi filtdggt 
Ctrter non fi , ch'amor nan vcnga fimpr* 
MagiBnanJo ces meta , td ïo ton lai. 

Un bocage Tient contracter délicieufemem 
avec le défen; un pavillon ( car lame 
fenfible & l'homme éclairé ont préfidé à 
'• tout ) efl élevé- dans ce bocage : Otto 6- 
Mufis. Une grotte eft auprès : un limpide 
ruiifeau ferpente au pied de la grotte ; un 
toit de feuillage la garantit des traits im- 
portuns du jour; un banc de gazon frais, 
*des feuilles éparfes fur le fol : .... ah 1 
tout y fufpend le vol du Dieu" des plaints, 
& tout le rappelle fans ceffe du pavillon 
à la grotte , de la grotte au pavillon : il 
pafTe fans relâche d'une ottomane oh il fé 
croit bien, au gazon oh il efl encore mieux; 

Que le eriflal d'une onde pute 
A jamais puïITe y réfléchir, 
Ou lu grâces de la Nature , 
Ou les images du pliiEr ! 






joS Recueil amufaat 

A quelque diftance de là , il ftut emm 
dans un bac , pour arriver par eau in pied 
de (a tour de 1» belle Gabrielle. On y Ht 
ces Vers : 

En cette tour , droit de péage 
La belle Gabrielle ivoit : 
C'elt de tout temps qu'an François doit 
A U beauté foi & hommage. 

Ceft-tt que Henri IV venoit depofti 
fon cafque & les lauriers aux pieds £ 
Gabrielle. A la porte de cette tour, de 
forme antique, eft fufpendue l'armure* 
Dominique de Vie , Sergent de taùl* 
d'Henri IV , qui avoit perdu une janbe l 
la bataille dlvry , qui , pailànt deuxjw" 
après l'aflaliïnat du Roi , dans la me * 
la Féronnerie, fut laifi d'une telle douleur 
qu'il tomba prefque mort fur la place raer*i 
Sx. expira le lendemain. Ainfi , par l'a"' 3 " 
tion de rapprocher , de grouper & de W 
les objets , on a fçu parler en même *«F 
à l'an» du Peintre , du Poète & de B* 
«orien; l'architecture & la coupe de«* 
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»ur, le ton des couleurs & le côftume 
des ameublemens font par-tout obfervés 
avec une vérité frappante. On ctoit revoir 
Gabrielle dans fon petit Talion de forme 
*™* , qui fe termine en donjon , dont la 
pone eft très-baffe , & ou le Roi & 
l'Amant devoit paraître bien grand , & ra- 
mener fans ceffe la vue fur lui. On y répète 
•" choeur, & comme par infpiration , avec 
»m plaifir bien doux, & prefqu'attendrif- 
.™j ce Couplet 11 connu: 

Charmante Gabriel le , 
Percé de mille dard* 

M. Sedaine a parodié cet air toudiant 
ftr un des piliers de la cu'iiine de Gabrielle , 
fc 16 Mai dernier. A côté de fes Vers, 
«s vôtres , cher Comte , peuvent figurer, 
»vec avantage , & je les livre an Public 

Ici de Gabriel!* 
Fut l'aimable Mjour : 
Ici l'on vil près d'elle 
Mms Vaincu pu l'Ameur, 
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Au nom de cette Belle . 

Sois attendri : 
François ! 11 nous rappelle 

Le bon Henri. 

Il eft à fouhaitsr que les Gens de Leurs 
qui vont vifiter ce lieu , y laiflent unfoa- 
ventr permanent de leur voyage. M. le 
Pue de Nivernoïs , cher à la Nation & 
aux Lettres , à tant de titres , en a donna 
l'exemple par les Vers liùvaiis: 

Je ne traiterai plus de fables 

Ce qu'on nous dit de ce* beaux Hem, 

Où les Mortels, devenus prefque Dieux, 

Goûtent Tant fin des douceurs ineffables. 

De l'EIifée , où tout eft volupté , 

Je regardois le favorable afile. 

Comme Un beau rêve i plaiur invente"; 

Mais je l'ai vu ce ftjour enchanté : 

Oui , je l'ai vu , je viens d'Ermenonville. 

Voilà mon engagement rempli ; c'eft i 
vous , M. le Comte , à tenir votre parole. 
Au mois de Mai prochain, venez avec ma 
célébrer à Ermenonville l'anniverfaire de 
noue Voyage puiiEons - nous y revenir 
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pendant une longue fuite d'années ! Femme 
fenfible & refpeÛable , ô tous , qui , née 
d'un fang illuftre , comptez dans votre fa- 
mille une longue fuite de Héros , dont le 
foie mérita dans les champs de . . . l'ef- 
tme & les acclamations de l'armée , & la 
■oble jaloufie de Conti 1 Revenez-y , fur 
In pas de vos aimables Soeurs , refpirer 
les parfums de ces beaux lieux. La terre, 
vous y préfentera toujours des rieurs à ef- 
feuiller fur le tombeau d'un Grand Homme ; 
l'Amitté .refpeâueufe aura toujours des 
yem pour vous admirer , & une voix pour 
tous célébrer. . ., 

Par M. DE MatEX. i. 
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PROMENADE 

AU MOULIN JOLI 



LETTRE A M. DE*** 

J E ne pois mieux commencer le récit que 
tous exiger , que par ces mots de Pline le 
jeune : « Vous tous étonnez que mon 
■a Laurentin me plaife autant ; tous u'e* 
» ferez plus fnrpris , torique vous fçwrez 
» ce qu'il a d'agréable ». 

Mais, en tous fatisfaifant , n'efl-il pat 
jufte que je me contente aullï ? Il faut donc 
que vous connoiffiei comme étoit le lieu 
que nous habitons , en même temps que 
vous apprendrez ce qu'il eft devenu par 
les foins qu'on y a donnes. 

A une heure de diftance de la Vilfe, 

vers l'oueit , la rivière baigne des prairis , 

agréables , & forme , en fe partageant ea 

pluHean*! 



At Voyants. 3ij 

ilofifiurs bras, un nombre d'îles qu'om- 
jragenr des failles touffus & des peupliers 
Slevés. Les bords de ces canaux qui fer- 
mentent, offrent par-tout de l'ombre Si 
me verdure qu'entretient la fraîcheur des 
aux. Les afpeâs pittorefques , & les bin- 
ains , ornés de Villages & de Châteaux , 
nattent de tons ■ côtés da vue. Enfin, dans 
an efpace peu considérable , la variété des 
plans , l'irrégularité des terrains , les finuo- 
fités des rives, l'afpeâ fans fymétrie des 
arbres , des pentes , des îles & des digues 
qui en font la communication, caufent une 
diveriiié fi- piquante, qu'on ne délire point 
forrir de la- petite en'ceîntejOUi'onfe trouve 
arrêté plutôt qu'enfermé, par une haie 
d'aubépine, & par les bords des différent 
canaux. 

Ce fite peu commun avott été long-temps 
négligé ; les beautés dont il étoit fufcep- 
tible, n*eitftoietn que dans la- poffibilite 
de les mettre en œuvre , lorfqu'uu jour 
du printemps , il y a environ vingt an- 
nées , je découvris cette charmante pofirion. 
, Tomt I. O 
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Je traverfoîs le fleuve pour me rendu 
».la Ville : immobile dans un bac, occupe 
de mes Amis Sl des Ans , deux penféa 
pour moi fi douces , que je leur ai douait 
comme vous le fçavez , le droit de do- 
miner fur toutes les autres ; je laiiToii ener 
mes regards. Le bocage dont je viens c"t- 
haucher;la peinture , les arrêta : il m'cfiit, 
à la diftance d'un demi-quart, de lieue, un 
aipeâ affei agréable pour me faire délirer 
d'en jouir plus. parfaitement. Une prairie, 
des eaux , des ombrages 1 voilà , dis-je en 
moi-même , où , loin de ce mouvewst 
il fatiguant &L fi flérile des grandes fociero > 
loin de ces agitations fi puériles & £ fu- 
settes des hommes qui cherchent enta» 
le bonheur dont ils s'éloignent , il faudron 
goûter en paix , & les délices de l'érude, 
& les beautés de la Nature 1 

Je ne réfutai point à cette impreffios' 
à peine débarqué , je m'acheminai vers O 
lieu qui, par J'effet d'une fecrette fyniparr*; 
m'appelloit à lui. Marchant dans an p* 
/entier , à travers une prairie couvent 4 

i 
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leurs , je fui vois les bords du fleure , qui , 
lacs ce canton , loin d'être elearpés , l'in. 
riment jufqu'à la furfece -de l'eau par une 
pente infenfihle; je parvins; à un chemin 
bordé de tilleuls. Alors des lies ombragées 
par de vieux faules s'offrent à moi ; une 
petite habitation champêtre réalHe à mes 
veux les idées que je m'étois formées. Le 
domicile qui s'éle voit du côté de la prairie , 
teuembloit , dans fa fimplicjté , au presby- 
tère d'un Curé ; près de la ruau'on , un 
quinconce de grands peupliers & de tilleul* 
offrait, & donne encore un couvert, que 
fe foleil ne peut pénétrer dans, fes plut 
grandes ardeurs ; &c cet ombrage s'étend 
)u(qu'au bord d'un canal naturel , formé par 
dx îles & de petites chauffées à moitié 
rompues, ou le courant, qui (e brife & 
Willonne en s'échappant, préfente aux 
fcylagrftes des accîdens faits pour les inté- 
*&r. Autour de la maifon , vers la prairie 
'maillée fur laquelle elle eft placée comme 
m un magnifique upis, étùitun petit 
Tergerj & du côté où la rivière fuit iaa 

Oij 
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cours, quatre rangs de tilleuls négliges; 
mais donnant beaucoup d'ombre, préfen- 
toient l'idée d'une avenue préparée, dont, 
jufque-là , on ne s'éroit pas loucié de 
faire ulage. Quant aux afpeéte , lorfqne 
je fixai les yeux entre le midi 8c le cou- 
chant , ils m'offrirent la plus vafte peif- 
peâive. 

, La rivière s'y prolonge en bordant la 
prairie qu'elle arrofe , l'efpace de deux ou 
trois lieues ; elle va le perdre enfuiie vers 
des coteaux ornés , qui bornent l'horizon 
le long de l'autre rive : à peu de diftance, on 
Village animé parle partage d'un bac; p!ss 
loin, d'autres Villages encore 8c de petites 
Bourgades embelliffent lalcène ;& ces objets 
diveriiries conduisent les regards jufqu'à des 
montagnes plus éloignées que furmonte un 
aqueduc. 

Du côté du midi , des Bourgs affez eon- 
fidérables forment d'autres variétés ; & le 
vafte efpace qu'on découvre eft menU? 
de cultures -de toute èfpeoe, & d'arbrei 
fruitiers. Au-deffûs de ceire plaine s'élève, 
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dans {'éloignement , un monticule ifqlé qui 
rompt l'uniformité des plans. ; 

En face de la maùon , fi l'on détourne 
la vue vers le levant , un petit coteau de 
vigne fert d'appui au vallon , & préfeme. 
à ùx cents toiles un amphithéâtre qui. n'a 
rien du défagréable. En effet, fur ce tertre 
fe prolonge un Village , dont l'extérieur 

. eft orné par l'aTpeâ de quelques maifbus 
confidérables ; & leurs jardins inclines vers 
le vallon * conduifent la vue le long de la 
prairie : elle ne paraît plus bornée que par, 
des hauteurs éloignées, au-deffus defquelles 

. des montagnes plus élevées encore doini-, 

, sent l'horizon. 

Enfin , de l'autre coté du canal , plufteur* 
îles, alors incultes & indépendantes de ce 

. petit établiffemenr, iiupiroient le Uéfir d'y 
prolonger des promenades, & d'y chercher 
des afpects qui dévoient être aiïbnis à ceux 
oue je viens de tracer. 

En effet , au nord , une petite : Ville 
couronnée de montagnes , environnée de 
«rifiers & de figuier* qui s'étendent juf- 
Ouj 
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qu'a» bords du fleuve , forme , avec l*im- 
menfe étendue d'eau qu'on apperçoit , & 
de jolies habitations entourées d'arbres, 
on des plus beaux sfpeéts de cène char- 
mante folhude. 

Une découverts aufli heureufe ne de* 
meura point inutile : en être enchanté , for- 
mer le projet d'en partager la jouifiance 
avec des Amis , les y conduire , leur com- 
muniquer fes impreûions , en devenir avec 
eux pofleffeur fit habitant ; tout cela fin 
l'ouvrage de peu de temps. 

Bientôt les Arts agréables, fans violer 
Cette (implicite , qui s'accorde fi bien wec 
la Nature , donnèrent quelques commo- 
dités & quelques agrémens qui manquoient 
à l'habitation. 

Us décorèrent fans faite l'extérieur & les 
dedans. Un Arrilte célèbre par les plus 
grandes entreprîtes de la peinture, fe fit 
Architecte par amitié, comme on vit au- 
trefois fe former un Peintre par amour. 
Enfin , les talens , dont l'ufage fait fi b : ra 
Eoïuioître lr prix des beautés naturelles, 
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& les fenrimens qui en rendent la jourflance 
fi douce, fe réunirent pour achever noir* 
ouvrage. \ 

La Nature pouvoti-eUe fe refufer à des 
(oins qui l'honorent ? Non , (ans doute : 
suffi les ombrages fe font élevés & mul- 
tipliés à ïenvi. Les afpeâs fe font déve- 
loppés dans les endroits qui- leur «toient 
plus favorables : des ponts fe font établis, 
dont les uns élevés dans les arbres, & 
prolongés à travers les îles & les canaux, 
procurent de vafles promenades: les au- 
tres , portés à fleur d'eau fur de petits 
barteaux, turent ornés des fleurs de toutes les 
fasfons. Des routes ombragées de peupliers 
ont frtivi les finuofités des rivages , & 
forment , en s'umfiant aux ponts , aux di- 
gues , fit a de petits (entiers qui femblent 
l'effet du haiard , la ceinture de cet agréable 
féjour. Des cabinets pofes avec choix ont 
offert des abris néceffaires , & des tableaux 
qui arrêtent & attachent les regards : des 
fieges ménagés dans les arbres, des bel- 
veders établis en faillies fur l'eau, pour ait 
Oir 
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mietiK goûter la fraîcheur , furent difpofe | 
de toute, put. Un fallon de café trouva (t I 
place fous le couvert 11 bien ombragé pat I 
de vieux arbres qui touchent la maifon. 
Ceft-rà qu'on trouve écrit fur l'écorce de j 
celui qui élevé le plus fa cime dans les airs» 
ces mots empruntés d'un de nos plus aima» 
blés Poètes : 

Antiques Peupliers, l'honneur de nos bocages! ! 
He portez point envie aux Cèdres orgueil leux. 
Leur fort eft d'embellir lu lambris des faux Sage:; j 
Le vStre eft d'ombrager l'afîle dei Heureux. 

Uns ménagerie , qu'on plaça proche <àt 
café, offrit) avec l'utile, des variétés & as 
mouvement dans le tableau général. Une 
prefqu'île , rapifTée du plus frais gazon , ren- 
ferma des moutons qui animèrent le pay- 
fage ; & dans l'avenue que forme un ber- 
ceau de grands tilleuls, terminé. par la ri- 
vière , une étable bien meublée fournît a la . 
Jaiterie proprement ornée, qui l'avoifu», 
«me patrie des tréfor» & des délices de h I 
campagne. 
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Ilrefteroît à vous faire connoitte quel- 
ques détails de nos promenades, & à vous 
offrir quelques Inscriptions tracées dans les 
endroits pittoresques , oit Ton s'arrête re 
pins ordinairement : mais ne dois-je pas 
craindre que la févérité de voue goût ne 
Femporte fur l'indulgence de votre amitié? 
Quelques mots Te trouvent ici accordés fur 
nos tires , comme . les paroles qu'on joint 
à des airs qui plaifent.: ifolés, ils perdront 
fans doute autant que les Parodies qu'on 
ce chante point. 

Cependant, fi l'amitié le plaît dans les 
détails , & fi l'imagination , qui réalife dans 
votre efprit ce qui a des droits fur votre 
Weur , vous a tranfporté dans ce lieu où 
"ous défirons de vous pofféder, je puis 
hafarder de vous promener dans quelques- 
uns des endroits où nous nous entretenons 
avec nos Hamadriades. 

Ici , c'eft un vieux faule qui fe préfente 

au milieu d'un fentier ombragé , dont les 

détours fuivenr , prefqu'au niveau de l'eau, 

le canal qui (erpente. Cet arbre a l'air 

Ot 
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d'avoir vu fe renouveller plus d'une foi» 
ïes Habitai» de ce rivage- 
Son tronc noueux eft encore couronné 
de rameaux & de feuillages. A la hauteur 
cù fe portent naturellement les itpii, 
une efpèce de bouche rappelle l'idée cei 
Oracles qui fe faifoiem autrefois entendre, 
fans doute pour donner aux hommes la 
confeils dont ils ont tant befoin. Ils « 
parlent plus aujourd'hui; mais, date ce 
lieu, ils écrivent encore ;& voici ce ott 
l'Hamadriade veut perfuader à ceux qui 
patient près de fa retraite. 

Virez pour peu d'ainiij eccupti peu d'efp*»'- 
Faites du bien fur-tout ; foripei peu de projeB. 
Vos jours feront heureux ; & 11 ce bonheur pife, 
Il n« vous laîlTera ni remords , ni regrets. 

A peu de diftance du vieux faute fe 
trouve une efpe.ee de cabinet en faillie f* 
le courant de l'eau : il eft appuyé fut * 
arbre plante au-deflous , dont la cime , w 
montée de branches tuTpofees en romU 
donne lieu d'en former un ûege comme* 
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On y eft entouré de rameaux qui couron- 
nent l'arbre, Se. qui fervent d'appui de tou'S 
côtes, en ne laiffant de libre que l'efpacé 
néceflaire pour s'y placer.'- Rien de fi propre 
à méditer, que ce réduiroù la vue voilée ', 
pour aînfi dire, pénètre ' cependant à tra- 
vers le feuillage , où l'on entrevoit le mou- 
vement des eaux , & ou leur bruit fe fjk 
iflèi entendre pour conduire à la ré" verte. 
Des deux côtés du fiege les branches fen* 1 
Ment s'approcher pour qu'on Hfe ce- -qui 
eft tracé fur leur écorce; L'une , dans l'in- 
certitude de la fituatîon où peut fe trouver 
celui à qui elle parle ,- s'exprime ainfi : 

Dt ce riant féjcmr, de ce pai&ble ombrage 
Eprouvez les charmans fecrets: 
Infortunés ! retrouvei-y la paix : 
Heureux ! foyei-le davantage. 

Une autre prend un ton plus réfléchi : 

Confacrer dans l'oMcotité 
Sts loi (ira a l'élude , a l'amitié Ta vît , 
Voila, les jours dignes d'envie : 
Être chéri , vaut mieux qu'être vanté. 
O vj 
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Si rivant à cette maxime , dont le cœn eft 
meilleur juge que l'efprit, vous continuel 
de parcourir le fenrier oh vous vous trou- 
vez engagé, vous appercevrea bientôt ua 
de ces ponts dont je vous' ai parlé. 

Douzepetitsbateauxfoutiennent, àqoeV 
ques pouces de la furface de l'eau , un plan- 
cher de cent pieds de longue tir , allez large 
pour donner place à, deux personnes. Des 
cailles garnies de rieurs font diïpofées pat 
intervalles des deux côtés. Les intervalles 
font remplis par des treillages afleroblésea 
lofange, qui, enlaiflant appercevoir l'eau, 
raûurent les regard Le pont peint en blsw, 
étnaillé de fleurs , invite à y descendre: ta 
afpeéb y font à chaque pas variés ; & vers 
le milieu l'efpace qui s'élargît fe trouve 
garni de fièges. On s'y arrête pour jouir 
du tableau paftorat qui s'offre de toute part. 
On y refpire le parfum des fleurs avec là 
fraîcheur des eaux , qu'on voit de près 
s'écouler fous le plancher fur lequel on eft 
«fus. C'eft-là que vos amis partent quel- 
ques î cirées agréables , en s'eutretenam de 
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leurs occupations , de leurs goûts , de leurs 
voyages : & l'un deux y a tracé ces vers : 

Des jourj heureui voici l'image: 
Les Dîeux fur nous verfent-ils lents faveurs ? 
Ils offrent Tut notre pafiage 
' Quelques afpefls rians, du repos & des fleurs. 

Maïs , revenons fur nos pas , 8t portons- 
les jufqu'à l'extrémité de la plus grande île', 
dont nous ayons déjà parcouru quelques 
parties. Oeil ep traversant un boisde fautes » 
qu'on pénètre * par des routes tortueufes 8l 
ombragées j jufqu'à l'endroit où la rivière 
forme deux canaux qui embrartent cet ef- 
face avant que de rejoindre le lit de U 
rivière. 

A cène pointe fe préfente dp afpeot 
ùuvage. Une île déferte s'élève à peu de 
diftance , & arrête la vue ; une digue rom- 
pue donne du mouvement à l'eau , en 
réfiCtant au cojurant qui ^efforce de la dé- 
truire ; & lorfque la rivière eft plus haute , 
>'fe forme en cet endroit une cafcade qui 
fied très-bien a ce Heu folitairç. L'île voifine. 
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n'efl point meublée d'arbres qui bornent I 
les regards; suffi s'étendent-ils au-delà ;ils ' 
s'arrêtent à des édifices qui font partie d'une 
petite ville peu diitante. Parmi ces édifices, 
il en eft un qui fe fait remarquer en domi- 
nant les autres : c'eft un objet peu intértf- 
fant par lui-même ; mais il fut habité par 
Héloïfe. A ce nom, qui ne s'arrêteroit à le 
çonfidérer ! qui ne parleroit un montent de 
cette délicate 8t trop malheureufe Amante 1 
Après la funefle aventure, elle fe retira 
dans un Monaftere , dont le favam , Un- 
quiet , l'exigeant , le jaloux Abnilard étoir 
Directeur ; & c'eû ce monaftere que tous 
voyez. 

Si , lorfqu'on fait ce récit , quelques jeunes 
perfbnnea fe trouvent préfemes , on peut 
penfer qu'elles Tentent s'élever dans leur 
fein un mouvement plus précipité qu'a 
l'ordinaire ; leur regard devient incertain , 
embarralTé; elles détournent les yeux, & 
rencontrent alors ces mots qui , ( fi le climat . 
le permettoit) feroient (ans doute tracés ■ 
fur un myrte. 
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Cm toits élevée dans le) lin 
Couvrent l'aiile 01Ï vécut Hélo'ife : 
durs tendres ! Coupirez, Se retenez mes Vers: 
Elle honora l'Amour, l'Amour l'iinmoitelife. 

Pour quitter cette agréable pofîtion , on' 
peut choifir entre plusieurs routes qui con- 
duifenr hors du bois des faules , & vers le 
grand lit du fleuve. Là , les afpefts font trop 
à découvert pour la méditation & la poéfie. 

L'ame qui "s'étend avec 1 es regards , jouît t 
a la vérité , mais d'une manière vague , des 
beautés qui l'égarent trop loin d'elle. Il faut 
qu'elle foit entourée de plus près pour être 
infpirée; il faut que, moins diftraire , elle 
éptouve dans une douce rêverie , des fen- 
drions dont elle prenne plaîiîr à fe rendre 
compte. C'eft donc d'un pas plus rapide 
que je vous ferai parcourir une route en 
Krrafle deplufieurs centaines de toifes, qui 
fuit les contours de l*ile du côté du canal 
de la navigation. Les bateaux qui viennent 
fans ceffe des provinces maritimes , animent 
«ne magnifique fcène : mais elle n'infpire 
que l'admiration , auili on aime à la quitter 
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pour revenir encore dans cet intérieur de 
canaux & de promenades , que traverfe un 
pont de bois d'une longueur confidérable. 
Par la difpofitiôn de trois îles, plus baffes 
que le refte du tet rein , ce pont fe tr<sw 
élevé à la hauteur de la tète des arbres, 
& les tiges qui les couronnent , fouroiflé* 
une ombre qui transforme ce pallàge en 
une allée couverte. On s'y promené tu» 
craindre les ardeurs du foleil , & d'eipxc 
en elpace on apperçpit,à l'aide du débouché 
des divers canaux , les points de vue ow 
cette iituation rare rend infiniment pin» 
refques. D'efpace en efpace aulîi , le pdt 
s'élargit au-deffus des canaux , de nuniirt 
à recevoir des fieges pour s'y repofer,J 
goûter la fraîcheur , & jouir des agréraess 
de la vue. 

C'elt de là qu'on découvre plus parùa- 
lierement ces finuofités agréables, que fer- 
ment les eaux dans leur libre cours ; & ces 
repréfentations fi piquantes & fi fidelles 
que produit le reflet des objets qui s'y P ei- 
gnent. 
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Il ctoit naturel de parler un inflant de 
ces beaux effets, à .ceux à qui ils peuvent 
plaire. Voici ce qu'on leur adretie. 

Ici l'onde , avec liberté, 
Serpente & réfléchit l'objet qui l'environne ! 
De fa franchife elle tient b beauté ; 
Son ctilUl plaît , & ne flatte peifonne.' 

Un moulin fe préfeme à l'une des ex-. 
irémités de ce pour. 

Sa vue ne manque guère d'attirer ceux 
qui ont rarement obfervé dauffi près ce» 
fortes de machines. On approche , & l'on 
fe trouve dominer la roue : le bruit qu'elle 
produit, le battement mefuré qu'elle occa- 
fionne , & fon mouvement égal & fucceflif, 
imitent à quelques momens de rêverie. On 
regarde avec une attention qui attache , ces 
anges fortant du courant Tune après l'autre ; 
s|élevant peu à peu au plus haut degré de 
leur orbite, pour redefeendre , fe prolonger 
& difparohre. Cet' objet eft propre, fans 
Q oute ) àinfpirerdes réflexions; mais celles 
dont les nuances feroknt trop fombrçs , 
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fe trouveraient moins afforties au coloris 

du tableau que celle-ci. 

Ah! tonnoiffcz le prix du temps: 
Tandis que l'onde^ s'écoule , 
Que ]a roue obiiit à fes ptompls mouvemenj , I 

De vos beau* jours le fufeau roule: 
ÏOuîffez , jouiflei , ne perdez pas d'inllans. 

Vous feriez encore tenté de defceudre : 
dans des petites îles a fleur-d'ean, quife 
t souvent Ibutenir différentes parties dri 
pont; des efcaliers y conduisent, On y : 
trouve de l'ombre , des bancs & des pro- ! 
menades agréables , mais elles font quel- 
quefois couvertes par la rivière ; auffi kt 
peupliers antiques qui les ombragent, por- 
tent fur leur écorce des marques de diffé- 
rentes inondations, qui ne les ont point 
empêchés d'élever leur cime dans les airs. 
Cependant un d'e.nn'eux , plus fenfible que 
les autres à ces accidens , s'exprime aiuû. 

Dans, ces climats , plus d'un otage 

A troublé le Ciel & les ceeurs: j 

L'onde, franchiflant fon rivage , ] 

A fubmei-gé du vergers Se nés fleurs. 
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Dieux bienr«iranj ! réparez eei malheurs % 
Et que les Habitant d'un modefte bocage , 
Par vos faveurs trouvant fous no* rameau* • 
Quelqu'abri pour un doux repos ! 
à qui tient peu de place il faut lî peu d'ombrage! 

Ce feroit abufer des droits de l'amitié , 
çjue de vous conduire par-iout ou fe trou- 
vère- ient encore de jolis afpefls & quelques 
mauvais vers. D'heureux lotfirs ont produit 
ceux-ci , comme dans nos prairies un doux 
printemps feme les fleurs; mais vousfavez 
qu'on les regarde fans qu'elles en foient 
plus fieres , & qu'on leur refùfe fon atten- 
tion fans qu'elles s'en offenfent. Voilà le 
fort de nous autres Poètes , & en vérité » 
en peut favoir gré de cette retenue à des 
Auteurs. Pour ne pas leur ôter ce mérite , 
venez mettre vous-même la mefure qui con- 
vient à votre curiofité ; venez enfin nous 
rendre par votre prélence ce qui manque 
à notre Laurentin, Si. dontrien ne peut nom 
dédommager. 

Par M. de Watelst. 
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VOYAGE EN SUISSE.' 
LETTRES 

[ de m. le chevalier de p" 
a Madame sa Mers, 



PREMIERE LETTRE. 

Dit 4 OSotrl. 

L E mauvais temps & les bonnes ÉJpM 
nous ont retenus deux jours à Broya» 
Nous voici à Colmar, d'où nous panons 
faute d'y avoir trouvé Madame duConiKi 
qui fait actuellement fes vendanges. Kw 
avons voulu nous donner pour PeùroOi 
mais mon habit bleu a donné des foupço* 
à beaucoup d'Officiers du Régime!" & 
Penthievre , avec qui j'ai foupé à rabfc 
d'hôte : au refte , je me fuis fort aorf 1 
J'y ai trouvé un aune St. Robert) q^ 8 " 
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fiait des récits de guerre auffi ornés que 
ceux de Donnereau ; par exemple, j'ai vu y 
mot dieu , la Cavalerie du Roi qui battoir 
les ennemis du Roi , par-tout ou ils fie 
pré lent oient. Mordieu, à Guaftalla leur 
front nous ëépaflbit, & par un à droite, un 
à gauche, nous les avons enveloppés fans 
tant de manœuvres, mordieu , & nous tom- 
mes entrés dedans comme dans du beurre. 
Ils avoienr , ce jour-là , du canon , & mor- 
dieu, ils nous en fouettoient tout au tra-; 
vers du nez; c'éroit des boulets comme à 
l'ordinaire, qui étoient fuivis de quatre 
petites balles, greffes comme des œufs, 
mordieu , &: qui faifoienr un r , r, r, ra- 
vage épouvantable, facred.,. 

Mefdames de Cambit Se de Cucé , qui 
ont une- jolie voix, pourront mettre ces 
paroles fur l'air, mais levifugede l'Auteur 
manquera toujours. Je ferai demain marin! 
a Bafle , d'où je vous écrirai. Adreffei-moi 
vos Lettres , fi vous" m'écrivez , chez M, de 
Voltaire , fous le nom de Charles, en le 
feiiam prie* de me les garder jufqu'à mot} 
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paffage. Pai pris le parti de réformer moi 1 
cocher & mon poflillon , & deux chef au* 
dont l'un, vulgairement nommé U Grifi, 
fera vendu à quelque prix que ce foit;& 
l'autre, appelle partîtes gens, /t Grand Et- 
»>/-,& par moi, YEvéquedc Toid, feraduœc 
pour quinze louis. Je vous prierai de vou- 
loir bien charger l'Abbé Porquet de cette 
exécution-là ; qu'il veuille bien écrite 1 
M. Rollin , pour avoir l'argent néceflàiid 
& qull dife à mon Piqueur de taire radw 
de la paille pour ceux qui relieront, & 
fur-tout pour le grand maigre , furnomni 
U Lanterju , à caufe de fa uanfparei«i 
& que le fufdit Abbé Porquet foit ioiff& 
perfnadé qu'il n'a jamais eu d'eleve a™ 
foumii qoe moi. Adieu, ma très-bd" 
Maman , je me réjouis de parler de tW 
à M., de Voltaire, &. de lui dire tout" 
que j'en penfe , car je parie qu'il n'wW 1 
pas allez d'efprit pour fentir tout T<tw 
mérite. Il faut que l'haï-' t de Cocherrefo 
& qu'on l'en dédommage par une pat" ! 
gratification prife fur la vente du prtfflîfl 
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cheval; pour celui du Portillon, comme 
il eft en loques , il peut partir. 

SECONDE LETTRE. 

Du 9 OBahrt. 

Me voici chez le Chevalier de Beauttes 
ville, qui m'a reçu comme un Suiffe qui 
defeendroit du Ciel, à cheval fur un rayon; 
Il eft en vérité charmant. Je fuis arrivé 
au moment de fon entrée fie des Députa- 
lions des Treize Cantons qui viennent le 
reconnaître. Il va y avoir une diète pour 
différentes affaires dont le fuccès eft Très- 
incertain : les dénouemens prévus ôtent de 
l'intérêt, La Ville de Soleure devient la 
rendez-vous de toute la Suifie; les femmes 
Y font charmantes ; je ferois même tenté 
de les croire coquettes , fi les femmes pou- 
voient l'être. 

Ce Peuple-ci me repréfente le Peuple 
Gaulois-^ il en a la ftature, la force, le 
courage, la fierté , la douceur fie ]a liberté. 
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II tty a pas plus d'hommes à proportion I 
qu'en Lorraine. Le pays en lui-menw dt 
moins bon ; nu is la terre y efi cultivée par 
des mains libres. Les hommes fement pour 
eu* & ne recueillent pas pour d'autrei; 
les chevaux ne voient pas les quatre cin- 
quièmes de leur avoine mangés par les Rois: 
les Rois n'en font pas plus, gras, & les che- 
vaux ici le font bien davantage. Les payfara 
font grands & forts ; les payfannes font 
forées & belles. Je remarque quepar-twt 
où il y a de grands hommes, il y a de 
belles femmes ; foit que les climats les pw 
duifent , foit qu'elles viennent les cherctaff 
ce qui neferoir pas décent. Cette na**" 
ci ne s'amufe guère! mais elle s'oceuf* 
beaucoup; On y/eft fort laborieux, pan* 
que le travail eft un plaifir pour qui A 
fur d'en retirer le fruit ; il y a autant <k 
plaifirà labourer qu'à moiffonner. Les lois 
des SuiAes font aufteres, mais, ils ont)' 
plaifir de' les faire eux-mêmes, & cela , 
qn'on pend pour y avoir manqué , » * I 
plaifir de fe voie obéir par le bourreau. 
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Adieu, Madame, je me porte bien; je 
iris enchanté de M. Belpré. L'Ambaflàdeur 
.e traite à merveille. Faites fou venir le Roi , 
jue dans le pays le plus libre , il a à cette 
heure le plus fidèle fu j et ; 6k vous , chantez- 
rous de ma part : tùme^-moi comme je vous 



TROISIEME LETTRE. 

Du z6 OSobrt, 
Me voici dans le charmant pays de Vaud ; 
je fuis au bord du lac de Genève , bordé 
d'un côté par les montagnes du Valais & de 
Savoie, fit de l'aune, pat de fuperbes vi- 
gnobles dont on (ait à cette, heure la ven- 
dange. Les taifins font énormes Ô£ excel- 
lons , ils croiflent depuis le bord du lac jus- 
qu'au ibmmet du mont-Jura ; emorte que 
d'un même coup-d'otil je vois des vendan- 
geurs les pieds riaiis l'eau, & d'autres juchés 
Jfw des rochers à perte de vue. C'eft une 
! Nt)}e chofe que le lac de Genève. Iliemble 
**■■ Tome I, P 
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que l'océan ait voulu donner à la SuîlR, 
fan portrait en miniature. Imaginez une | 
jatte de quarante lieues de tour, remplie 
d'eau la plus claire que vous ayez jamais 
bue, qui baigne d'un côté les châtaigniers 
de la Savoie , 8t de l'autre , les raiiws à» 
■ pays de Vaud. Du côté de la Savoie la N* 
cure étale toutes fes horreurs, ôt de l'autre, 
toutes Ces beautés} le mont Jura eft courert 
de Villes & de Villages dont la vigne courre 
les toits, & dont le lac mouiile lesnnm* 
enfin, tout ce que je vois me caufeons 
lurprife qui dura encore pour lesgeiu<b 
pays. Mais ce-$i*ii y a de plus întétefai 
c'eftla (implicite des mœurs de la viliede 
Vevay; on ne m'y cormoît que cofflm* 
Peintre, & j'y luis traité par-tout comme 
à Nancy. Je vais dans toutes les fociètes- 
je fuis écouté & admiré de beaucoup il» 
gens qui ont plus de Cens que moi, & j'y 
recois des politefles que j'aurois tout * 
plus à attendre de la Lorraine: l'âge <t® 
dure encore pour ces gens-là. Ce n'eu p" 
la peine d'ôtre grand Seigneur pour (t pr 
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■enter cbez eux, il fuffit d'être homme: 
l'humanité eft pour ce bon peuple-ci tout 
ce que la parenté ferait pour un autre. 

Il vient de m'arriver une aventure qui tien- 
droit fa place dan s le meilleur roman. J'ai été 
chez une femme qu'on m'avoit indiquée, 
pour lui demander de vouloir bien me pro- 
curer de l'ouvrage : lbn mari l'a engagée, 
quoique vieille , à le faire peindre : j'ai 
parfaitement réuffi. Pendant le temps du 
portrait , j'ai toujours mangé chez elle , fit 
elle m'a fort bien traité. Ce matin , quand 
j'ai donné les derniers coups à l'ouvrage , 
le mari m'a dit : Monfieur , voila un por- 
trait parfait ; il ne me refie plus qu'à Vous 
fàtisfâire , & à vous demander votre prix, 
* Je lui ai dit : Monfieur , on ne fe juge 
jamais bien foi- même , le grand mérite fe 
voir en petit , fit le petit fe voit en grand ; 
perfonne ne s'apprécie, fit il eft plus rai- 
sonnable de fe kiffer juger par les autres ; 
nos yeux ne nous font pas donnés pour 
nous regarder. 

Monfieur , m'a-r-il dit , votre façon de 
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parler m'embarralTe autant que la borné do . 
votre portrait. Je trouve que quelque chois 
que vous me demandiez , vous ne fçauriei 
jne . demander trop. 

Et moi , Monsieur, quelque peu quenns 
me donniez, je ne trouverai point cpîct 
l'oit trop peu; je vous prie de n'avoiri 
ce; côté-là aucune honte, & de comptw 
pour beaucoup les bons traitement que ]a 
yeçus de vous, dont je fuis plus content 
que je ne le ferai de quelqu'argent qat jt 

Moniteur , je vous devois au-delà h 
politefles que je vous ai faites; mais je «as 
dois encore infiniment pour le plaiût <ft 
vous m'avez fait. . 

Moniteur , fi j'avois l'honneur d'£trepta 
«.-oniiu.de 'vous, je hafarderois de vous» 
faire préfept, fit ce n'eft que pour y*» 
obéir que je recevrai le prix que voa 
voudrez bien y -mettre; mais conforme!- 
vous, s'il vous, plaît, au* circonibuices & 
pays qui n'eft pas riche , 6cdu Peintre tf» 
cil plus reconnoillant qulntéreûc. 
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Mdnfieur, puifque vous ne vouleîrien 
dire , je vais hsfarder d'acquitter en partie , 
ce que je vous dois. 

A l'inftant le pauvre homme va à Ton 
bureau , & revient ta main pleine d'argent , 
me difant: Monûeur, c'eft en tâtonnant, 
que je cherche à farisfaire ma dette, & en 
même-temps il me remit trente-fix livres. 

Monlieur, lui dis-je, fouffrez que je vous 
repréfente que c'eft trop pour un ouvrage 
de cinq heures au plus , fait en auffi bonne 
compagnie que la vôtre ; permettez que je 
■vous en remette les deux tiers , & qu'en 
échange , je donne à Madame votre por- 
trait en pur don. 

Le pauvre homme & la pauvre femme 
tombèrent des nues: j'ai ajouté beaucoup 
de chofes honnêtes, & je m'en fuis aile 
emportant leurs bénédictions & leurs douze 
livres , que je leur rendrai à mon-déparr. ' 
11 y a pourtant ici quelqu'un qui me ton- 
noit ; c'eft M. de C. .., Colonel comman- 
dant du régiment d'A . . , , qui étott à Metz 
fous les ordres de mon frère , & qui m'y 

piij 



34* Rteueil amufani 

a vu. Quand j'ai fço qu'il étoit ici , j ai.éi* ; 
le chercher , & il m'a donné fa parole 
d'honneur du fecret ; il le garde même dais 
ùt famille. 

11 a un vieux père & une vieille rnei, 
«le cette ancienne pâte dont on a perdu 'u 
compofmon. Il a deux fœrjrs, dont I'em 
a quarante ans & l'autre vingt, la cadetts 
eft belle comme tin ange ; je la peins à cène 
heure , & elle n'eft occupée qu'à chercher 
àts pratiques pour me faire gagner it 
l'argent. 

Nous allons, Monteur Belpré & m" 
dans tontes les affemblées fous le w* 
nom , & nous voyons plus d'houùit* 
gens dans une ville de trois mille habiu». 
qu'on n'en trouveroit dans toutes les rito 
des Provinces de la France. Sur trente on 
quarante jeunes filles ou femmes, il m*'™ 
trouve pas quatre de laides , & pas n* 
de catin ; 6 le bon & le mauvais pays ■ 

Adieu , Madame , voilà une allez lonï* 
lettre; û j'y ajoutois ce que j'ai ton*»» 
à vous dire de mon adoration pour vow> 
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vous mourriez d'ennui. Mettez -moi aux 
pieds du Roi , contez -lui mes folies* & 
annoncez-lui une de mes lettres où je vou- 
drons bien lui manquer de retpeÛ, afin de 
ne le pas ennuyer. Les Princes ont plus 
te foin d'être divertis qu'adorés. Il n'y a 
que Dieu qui ait un .allez grand fond de 
.gaieté pour ne pas s'ennuyer de tous les 
hommages qu'on lui rend. 



QUATRIEME LETTRE. 

Oh 1 pour le coup , me voila dans les 
Alpes jusqu'au cou. 11 y a des endroits ici , 
où un enrhumé peut cracher à fon choix 
dans l'océan ou dans la méditerranée. Où 
eit Pampan ? C'eft ici qu'il feroit beau le 
voir groffir les deux mers de la pituite, 
au lieu d'eu inonder votre chambre. Ou eft 
l'Abbé Porquet, que je le place, lui 8t fa 
perruque fur le fommet chauve des Alpes , 
6c que fa calotte devienne pour la première 
fois , le point le plus élevé de la terre. 
P iv 
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Pardon nez-moi mon tranfport , Madamt , 
les grandes chofes amènent les grands 
idées, & les grandes idées les grands mon. 
J'ai r'efté long-temps à Vevay , c'eft we 
ville charmante , ott il y a une compjpw 
très-agréable, malgré tout ce que j'nois 
entendu dire de la fagefte & même de 
l'auftérité des moeurs de ce pays-fà ; j'ai vu 
que la Fontaine avoit raifon de dire , <pe 
la femme eft toujours femme. Non-feule- 
ment la femme y eft femme , mais elle y 
eft belle. 

Je fuis à cène heure dans le Valais, fr» 
ùére ditalie ; c'eft le pays le plus inon- 
dant de la Suiffe : c'eft le feul oii les fann» 
aient le plus conftammem confervé leur 
ancien habillement. Ce font de petits cor- 
fets aflez bien faits, des mouchoirs croils 
affez fuigulierement , de petits béguins & 
dentelle, & de petits chapeaux par-deff" 5 
avec des nœuds de rubans; je fuis occupa 
d'avoir des vulnéraires de ce pays-ci pi* 
le Roi; ils font infiniment fupérieurs à caa 
du refte de la Suiflè. J'ai diné & foupéar« 
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le grand & célèbre Haller ; nous avons eu , 
avant & après le repas-, une conversation 
de cinq heures de fuite , en présence de 
dix ou douze perfonnes qui étoient très- 
étonnées d'entendre raifonner un François: 
mais malgré l'attention & l'applaudUTemenr 
de tout le monde , j'ai ru que pour parvenk 
à une certaine fupériorité, les livres valent 
mieux que les chevaux. 

Dans peu de jours je verrai Voltaire, 
dont Haller n'eft pas aflez jaloux , & pat 
échelons , après avoir été de Haller à Vol- 
taire , j'irai de Voltaire à vous. Mettez-moi 
toujours aux pieds du Roi : & dites-lui que 
la vue des peuples libres ne me portera 
jamais à la révolte. 

Adieu , Maman , je vous aime par - tout 
où je fuis, par-tout oîi vous êtes. 



CINQUIEME LETTRE. 



I! faut , ou que vous n'ayez pas reçu 
mes lettres , par la négligence ds mon Pàl- 
Pv 
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(renier qui a oublié de les affranchir , ai 
que "vous tous fouciei bien peu du fsotg 
de votre fang , de la chair de votre chair, 
des os de vos os. 

Je fuis ici dans Fuie de Circé,làœâtt 
ni auffi fin , ni auflï brave , ni auili fage m 
auffi cochon qu'Ulule tk fes Compagnons. 
Laufanne eft connue dans toute l'Europe, 
par fes bons pafteb& la bonne compagne; 
je vis dans une fociété que Voltaire a pris 
foin de former , & je caufe un moraentafK 
les Ecoliers, avant d'aller écouter le Makft 
Il n'y a pas de jour oii je ne reçoivede 
Vers , & où je n'en rende, pas un oJ F 
ne rafle un portrait & une connoifentt, 
pas un où je ne prenne une rafle de cho- 
colat le marin , fuivie de trois gros rep»- 
enfin , je m'amufe au point de vous iw 
haiter à ma place. 

Voici quelques-uns de mes Im-protnptiRl 

Une fois j'envoyai à une Darne de 

Gentil un Portrait du Diable , avec * 

cornes & une queue. Elle me demanda » 

quel propos ; 
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Ce n'cll point fou raifon , Marquife trop aimable , 
Que j'envoyai chez vous le Diable & ion portrait: 

Je ne (çais s'il vous- tenterait; 

Maît tous temeriei le Diable. 

Une autre fois , deux attiras Femmes 
revenaient du Prêche, & me demandoient 
ce que j'avois fait pendant ce temps-là. 

Ce matïn, comme de vrai; Anges ( 
Vous étiez toutes au faint Lieu ; 
Et moi je chantois vos louanges , 
Quand tous chantiez celles- de Dieu. 

Je vais aptes demain à Ferney , oit Vol- 
taire m'attend : il m'a écrit une Lettre char' 
mante ; je me réjouis de vous parler de 
lui. Vous avez mieux pris votre temps 
que moi pour le voir ; mais on boit le 
vin de Tockai jufqu'à la lie. Sur-tout , affû- 
tez bien le Roi que je ne reviendrai point 
Déifie. 

Adieu , Maman , je vous aime comme 
on admire le Roi , dans ma Romance pour 
fa Fête. 

P vj 
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J'oublie de vous dire quatre Bouts-rimôi 
gué jai remplis dans l'ordre fuivanr : 

Quand je n'iurois ni bras ni jambes. 
J'affronte roi s pour tous U balle & le boulet: 
Ranimé par vos yeux, je me croirais înganki 
Et je pourroU encor mériter un Ébufflet. 

Adieu encore une fois : je vous écrirai 
de Ferney des choies plus iméreuam» 



SIXIEME LETTRE. 

De Ftrtity. 

Enfin , me voici chet le Roi de Gubtî 
car jufqu'à prêtent j'ai voyagé comme ■ 
Fiancée, Ce n'eft qu'en le voyant que F 
me fuis reproché le temps qne j'ai p»^ 
fans le voir: il m'a reçu comme votre fil*) 
& il m'a lait une partie des amitiés qu'il 
voudroit vous faire. U fe fouvient de toW 
comme s'il venoit de vous voir , & il voa 
aime comme s'il vous voyoit. Vous et 
pouvez pas vous faire d'idée de la dépend 
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& du bien que fait Voltaire. Il eft le Roi & 
le Père du Pays qu'il habite ; il fait le bonheur 
de ceux qui l'entourent, & il eft suffi bon 
Père de famille , que bon Poète. Si on te 
pamgeoit en deux, & que je vidé l'homme 
que j'ai lu , & de l'autre celui que j'en- 
tends , je ne fçais auquel je courrais. Ses 
Imprimeurs auront beau faire , il fera tou- 
jours la meilleure édition de fes Ouvrages. 

Il y a id M* Denis & M"- Dupuis , 
née Corneille ; toutes deux me paroiflent 
aimer leur Oncle. La première eft bonne 
de la bonté qu'on aime ; la féconde eft re- 
marquable par fes grands yeux noirs, 6t 
un teint brun ; elle me paroît plus tenir 
de la corneille que du Comédie, 

Au refte ,1a maifon eft charmante-, la 
fituation fuperbe , la chère délicate , mon 
appartement délicieux : il ne lui manque 
que d'être à côté du vôtre ; car j'ai beau 
vous fuir, je vous airae;'& j'aurai beau 
revenir à vous , je vous aimerai toujours. 

Voltaire m'a beaucoup parlé de Pampan, 
& comme j'aime qu'on en parle. 11 a beau- 
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coup cherché dans fa mémoire l'Alibi 
Porquet , qu'il a connu autrefois ; m»» ï 
n'a jamais pu le retrouver : les petits liijom 
font fujets à le perdre- 
Adieu , ma belle , ma bonne , ma chat 
Mère : aimez-moi toujours beaucoup pta 
que je ne mérite; ce fera encore beaucoup 
moins que je ne vous aime. 

Voici un Im-promptu que j'ai fait der- 
nièrement: 

J'arrivois chez une belle Dame , croc» 
& mouillé , elle me propofa de me ëdm 
donner des iouliers de l'on mari. 

De Tôt™ Mari, Belle Iris, 
Je n'accepte point la chauffurc : 
Si je lui donne une coiffure i 
Ifl Ttui 11 lai donner graiit. 



SEPTIEME LETTRE. 

Du 24 Dicemhi. 
l'ai été nier pour la première foi* ' 
psncve. C'ett une grande fit trifle ville? 
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habitée par des Gens qui ne manquent pas 
d'efptit &. encore moins d'argent; & qui ne 
ie fervent ni de ï'un-ni de l'autre. Ce qu'il y 
a de très-joli à Genève ce Comtes femmes; 
elles s'ennuient comme des mortes, mats 
elles mériteroiem bien de s'amuler. 

Le Peuple Suifle & le Peuple François 
reflemble à deux Jardiniers, dont l'un cultive 
des choux, &i l'autre des fleurs. Remar- 
quez encore avec moi , que moins on eft 
libre , & mieux on aime les femmes. Les 
SuiiTes s'en fervent moins que les François, 
& les Turcs davantage. 

Vous, dont l'empire elt la beauté, 
Sexe charmant ! je plains le Suifle qui vous brave ; 
De quoi peut) lui fervîr Ta triSe liberté, 
Si le Ciel vous defline à confbler l'efdave'î 

En voilà allez fur les femmes en général ; 
îl eft temps de revenir à ma mère qui eft 
femme auffi , maïs d'un ordre fupérieur; 
Elle eft aux femmes , ce que les Séraphins 
font aux Anges, & les Cardinaux aux C^ 
pitcîns. 
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Nous nous fommes atnufés hier avsc nue 
Dame Cramtr, qui a beaucoup dVprii,& j 
moi qui aime à faire des couplets: en voici , 
un qu'elle a commencé fur le Père JSm, 
Jéfuite &. Aumônier de Voltaire , & 1* 
j'ai fini. 

Je voudrois que Père Adam 

Voulût être mon Amant. 

Oui , que la pelle me crevé : 

S'il me veut , je 'fui* (on Eve , 

Et je Tarai de) demain 

La Mère du Genre Humain. 

En voici un que je fis 1 la Dame , en nwi* 
temps que je travaillois à arranger le fi* 

Pendant que la Çhanfon l'achevé , 
Payez-moi le prii qui m'eft dû } 
Et ii jamais vous êtes Eve , 
Que je fois le fruit défendu. 

Ecoutez-en une charmante que Voyait* 
a faite pour moi, à propos de MaduW 



Mars t'enlève au Séminaire: 
Tendre Vénus ! il te fert. 
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Il éah avec Voltaire , 
Il fçait peindre avec Hubert : 
II fait tout es qu'il veut faire} 
Tous Ut Arts font foui fa loi : 
De grâce, dis-moi, ma chère, 
Ce qu'il fçait faire pour toi. 

Adieu Madame , je vous aime comme il 
faut vous aimer , quand on eft votre fils , & 
même quand on ne l'eft pas. 



HUITIEME LETTRE. 

Je vous envoie pour vos étrennes un 
petit deffin d'un Voltaire , pendant qu'il 
perd une partie eux échecs. Cela n'a ni force 
ni correûion , parce que je l'ai fait à la 
hâte, à la lumière, & au travers des gri- 
maces qu'il fait toujours quand on veut le 
peindre ; mais le caraftere de la figure eft 
fàiû , & c'eft l'effemiel. Il vaut mieux qu'un 
deffin foit bien commencé que bien fini; 
parce qu'on commence par l'enfemble, Se 
qu'on finit par les détails. 
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Je continue à m'amufer beaucoup ici; je 
fuis toujours fort aimé , quoique j'y fois 
toujours: tous ne fautiez vous figurer com- 
bien l'intérieur de cette homme-ci eft ai- 
mable ; il feron le meilleur vieillard du 
monde, s'il n'étoit pas le premier tes 
hommes; il n'a que le défaut d'être fort 
renfermé : St fans cela , il ne ferait poim 
suffi répandu. Il eft venu chez lui un Ad- 
gtois*, qui ne peut fe laflér de l'entendre 
parler Anglois , & réciter tous les Poèmes 
de Drydta, comme Pampan récite XzJetKt. 
Cet homme-là eft trop grand , pour a& 
contenu dans les limites de fon pays;^' 
un ptéfent que la Nature a fait à tome 11 
ierre ; il a le don des langues & des w- 
folio; car on ne fait pas comment il a en 
le temps d'apprendre les unes & d'édité 
les autres. 

J'ai peint ici une jolie petite femme & 
Genève, minaudiere , avec un grand fucces; 
& comme on la croyoît fort difficile, toit 
le monde eft à mes genoux pour des por- 
traits ; mais je fuis fort las de ne pas vous 
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Toir au milieu des différera plaifirs que 
j'ai eu pour céder aux inftances qu'on me 
(ait; j'ai beau m'amufer , tous me man- 
quez par -tout: il me femble prefque que 
tous mes plaifirs ont befoin de vous. 

Adieu , Madame la Marqtiife; il eft deux 
heures, je meurs de femmeil; & je crois 
même que je vous endors par ma lettre. 



NEUVIEME LETTRE. 

Vous jouez un peu le perfonnage muet 
dans notre correfpondance ; je dirois à quef- 
qu'autre qu'elle n'en eft pas moins aiirable ; 
mais vous ne gagnez rien à vous ràire prier , 
vous avez une avarice d'eiprit, qui n'efi 
point pardonnable arec vos richefles. Je 
vois qu'il faudra bientôt que je retourne 
à Lunéville , pour vous aider à m'ecriie; 
enfin , j'ai rompu le voeu que i'avoîs fait 
de ne point faire de vers chei Voltaire. II 
m'en a fait de ii jolis, que cela eft devenu 
pour moi une affaire de reconuouTance, 
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Les Dieux ont recompenfé la pureté de 
mes intentions, 8c pour La première fois 
de ma vie , j'ai fait quelques vers de lune, 
fais être mécontent de moi: voici ceux* 
Y oltaire : 

Croyez qu'un Vieillard cacochinM) 
Chargé de foixante-dix ans , 
Doit mettre , s'il a quelque fcm , 
...Son corps & Ton ame en régime. 
Dieu lit la douce Million 
Pour tes heureux fous du bel âge, 
l'our les vieux fous l'ambition , 
Et la retraite pour le Sage. 
Vous me direz qu'Anactéon , 
Que Chaulieu même & Saint-Hilaîre 
Tiraient encore quelque Chanfon 
De leur cervelle octogénaire: 
Mais ces exemples font trompeurs ; 
Ec quand les derniers jours d'automne 
Lai ili>nt éclore quelques (leurs > 
On ne leur voit point let couleurs 
Et l'éclat que le printemps donne J 
Les Bergères 9c les Palteurs 
N'en forment point une couronne. 
La Parque , de fes vilains doigts, 
Marquoit d'un fept, fuivi d'un trois, 
La te ta fioide 6t peu penfante 






de Voyants. ' 35 

De Fleury , qui donna des loix 
A notre France Unguiffanre : 
11 porta le Sceptre des Rois, 
Et le gaula jufqu'i nonante. 
Régner eft un amufement 
Pour un Vieillard trille & penfànt. 
De toute autre chofe incapable ; 
Mais vieux Poète, vieil Amant, 
Vieux Chantent efl infupportable : 
C'eft à tous, ô jeune Boufflers ! 
A vous , dont notre Suiffe admire 
Les Crayons, la Proie & les Vers, 
Et les petits Contes pour rire i 
Ceft a vous a chanter Théroire , 
Et de briller dans un feftin 
Animé du triple délire 
Des Vert, de l'amour & du via. 

Voici les mien* : 

Je fui > dans mon printemps , guidé par la folie. 
Dupe de mes déftrs , le bourreau de mes fens; 

Mais s'il en étoit encore temps , 

Je voudrais bien changer de vie : 
Soyez mon Directeur , donnez-moi vos avis; 

Converti Hëz-moi , je vous prie : 

Vous en avez tant pervertis ! 

Sur mes butes je fuis lincere , 
Et j'aime prefqu'auunt les dire que les faire. 






358 Recueil amusant I 

J'en demande grace-aux Amours: 
Vingt Beautés à la fois trahies • ( 

Et toutes affez bien ferries, 

Et b t au x m om ens , h éUs! on t c han gé m es beaux JWT 
J'aimois alors toutes les Femmes: 
Toujours brûlé de feux nouveaux , 

Je prétendûis d'Hercule égaler Ici travaur, 
Et fans cefie, auprès de ces Dames, 

Eue l'heureux rival de ceot heureux rivaux. 

Je regrette aujourd'hui mes petits Madrigal»; 

Je regrette les airs que j'ai faits pour mes Beiles; 
Je regrette vingt bons chevaux 
Qu'en courant par monts & par vaux > 
J'ai, comme moi, crevés pour elles; 
Et regrette encor plus 

Les utiles moment qu'en courant j'ai perdes. 
Les neaf Mufes se fuivent guère 

Ceux qui fdvent l'Amour : dans ce métier pi* 1 

Le corps eft long-temps vieux , 1'efprit Wp a 
enfant. 

Mon efprit & mon corps, chacun pour (bnaffiiKi 
Viennent chez vous fans compliment; 

L'efp rit pour fe former, le corps pour fe refaite! 

Je viens dans ce Château voir mon oncle St mon J** 
jadis les Chevaliers errani. 

Sur terre après avoir Ion g- temps cherché forttKi 
Atloient chercher dans ta Lune 
Un petit flacon de bon fens ; 

Mais je vous es demande- une bouteille entier* i 
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Car Dieu mît «n dépBt chez vout 
L'efprit dont il priva tout les fonde la terre, 
Et toute la raifon qui maïque a tout les tout. 

Souvenez-vous de moi, Madame, auprès 
<lc vous , & auprès du Roi ; dites-lui de 
ma pan fur la nouvelle année : 

De tout temps , unanimement. 
Sire , on tous la fouhaire bonne; 
Et pour répondre au Compliment, 

Votre Majefl* nous U donne a 

Et vous , ma chère Maman , comme vous 
valez mieux que tout ce qui m'atmife ici , 
pour brifer tous mes liens , mandez - mot 
que vous êtes malade , 6t que vous avez 
befoin de moi : ce fera une raifon pour 
. tout brufquer & pour revoler à vous. Mais 
n'allez pas vous y prendre groffierement , 
parce que je ferai obligé de montrer votre 
Lettre. 

Fur du Tome Premier* 
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